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AUX 


JESUITES 

DE  FRANCE. 


Es  RevbrendsPues, 


Je  vous  fais  part  de  quelque* 
Lettres  qu'on  a  reçues  depuis  peu 
de  nos  Pères  3  qui  font  à  la  Chi- 
ne, &  dans  nos  autres  Mijjions 
des  Indes  Orientales.  Ceux  a  qui 
elles  ont  été  écrites  y  me  l'ont  per- 
mis. Ils  ïont  mefme  fouhaité  pour 

aij 
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"vous  engager  à  louer  Dieu  avec 
eux  t  Jes  benediélions  qu'il  don- 
ne aux  faints  travaux  de  nos 
Frères  y  qui  font  a  l'autre  extre- 
mité  du  monde. 

Outre  le  %ele  de  la  gloire  de 
Dieu  ,  &  tmterefi  que  tous  les 
membres  de  la  Compagnie  doi- 
vent prendre  ^a  ce  qui  regarde  le 
Corps  3  ceux  qui  parlent  y  ou  dont 
on  parle  ici  3  nous  font  unis  d'une 
manière  particulière.  Nous  les 
avons  connus ,  nous  avons  vefcu 
avec  eux  ,  .//  (fi  bien  confiant 
*de  f avoir  qu'en  fi  peu  d  années 
ils  ayent  déjà  fait  de  f  grands 
fruits  ,  &  qu'ils  fient  en  état 
avec  la  grâce  de  Dieu  d'en  fi  rc 
de  beaucoup  plus  grands.  Pcfif*- 
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de  que  ces  premières  Lettres  vous 
feront  au(p  agréables  quelles  font 
édifiantes  >  je  m  engage  volon- 
tiers à  vous  en  envoyer  de  fem- 
blables a  mefure quon  les  recevra. 
Quelque  grande  quait  été  dans 
nofire  Compagnie  9  dés  le  temps 
defaint  Ignace  &  de  faint  Fran, 
pis  Xavier  ,,  cette  ardeur  pour 
les  Àdiffions  Etrangères  3  qui  eft 
comme  tame  &  l^fprit  de  nofire 
Infiitut  :  Vous  fçave^  mieux  que 
moi  que  bien  loin  de  s  y  efire  rallen- 
tie  3  elle  s  y  efi  confervée  t  par  la 
mifericorde  de  nofire  Seigneur  > 
dans  toute  fa  force  ,  &*  quelle 
sejl  mefme  en  quelque  forte  ac- 
crue parmi  nous  en  ces  derniers 

temps. 

aiij 
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Il  y  a  prés  d'un  fie  de  que  les 
Jefuites  de  France  ont  eu  le  bon- 
heur de  porter  la  Foi  >  ou  de  tra- 
vailler a  la  maintenir  &  k 
ï augmenter  tous  les  jours  dans 
les  Ijles  &  dans  la  Terre -Ferme 
de  l'Amérique  Méridionale  y 
dans  les  Pais  les  plus  fauvages 
du  Canada  £<r  de  l  Amérique 
Septentrionale ,  &  dans  tous  les 
Royaumes  du  Levant a ,  ou  elle 
efl  opprimée  &  perfecutée  par 
t  infidélité  &  par  le  fchifme. 
Mais  comme  fi  ces  grands  Pais 
tufjent  été  des  bornes  trop  étroites 
a  leur  T^ele  3  ils  ont  cherché  encore 
ii  t  étendre  plus  loin. 

a  Dans  la  Grèce  ,  PAnatolie,  les  Illes  de 
l'Archipel ,  la  Syrie  ,  l'Egypte,  l\Armerue  ,  & 
la  Pcife. 
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Il  fe  trouva  ,  il  y  a  prés  de 
cinquante  ans  y  (  1658.  )  une  oc- 
cafion  daller  a  la  Chine  y  &  dans 
les  Royaumes  voifins  J  &  de 
tenter  mefme  t  entrée  du  Japon  y 
ou  la  fureur  des  Tyrans  defoloit 
cette  Eglife  autrefois  fi  flonjfan- 
te.  Un  très  grand  nombre  de  Je-, 
fuites  de  toute*  les  Provinces  de 
France  s'offrirent  pour  une  fi 
fainte  expédition.  Mais  comme 
le  nombre  quon  demandoit  étoit 
limité  j  on  nen  choifit  que  vingt , 
qui  ont  confommé  leur  vie  dans 
les  travaux  les  plus  pénibles  de 
ÏApoflolat. 

Une  infinité  d'autres  animez 
du  même  efprit  &  du  mefme 
%ele  \  ont  depuis  foupiré  après  ces 

a  îiij 
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mefmes  Mifpons.  Mais  quoique 
la  moi f on  fût  très  -  abondante  y 
ey  le  champ  trés-vafle  £r  trés- 
capable  d'occuper  un  plus  grand 
nombre  d'Ouvriers  Evangeliques 
que  toute  l 'Europe  nen  peut  four- 
nir >  ils  ont  eu  la  douleur  de  mou- 
rir fans  voir  que  de  loin  cette  ter- 
re de  bénédiction  à  que  Dieu  fem- 
bloit  leur  promettre. 

"Une  Lettre  du  fameux  Père 
Ferdinand  Verbief ,  pleine  de  ce 
feu  divin  .  que  le  Sauveur  a  ap- 
porté au  monde  j  &  qu'il  a  com- 
muniqué a  fes  Apotm  y  ralluma 
encore  plus  vivement  ce  ^ele 
dans  tous  les  cœurs.  Nous  eûmes 
la  confolation  de  voir  des  hommes 
d'un  mérite  dijiingué \  &  d'une 
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capacité  reconnue  3fe  présenter  k 
ïenvi  en  chaque  Province  ,  pour 
aller  facrifier  leur  vie  &  leurs 
talens  a  la  gloire  de  la  Croix  du 
Sauveur. 

Cette  Lettre  ayant  fait  les 
mejmes  imprejjtons  fur  tefprit 
d'un  Miniflre  a  fage  &  ^elê 
pour  les  interefls  de  la  Religion  ± 
il  regarda  la  converfwn  de  la 
Chine  comme  une  entreprife  des 
plus  glorieufes  a  la  France  quon 
pujl  faire  du  Règne  du  Roy.  Corn* 
me  il  travailloit  alors  a  perfec- 
tionner les  Sciences  &  les  Arts  s 
£T  qu'il  fçavoit  que  les  Chinois 
fe  piquent  de  ces  connoiffances 
plus  que  nulle  autre  Nation  d& 

.1  -Feu  Mon  (leur  Gjlbert, 
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mande  r  il  crut  que  rien  nétoit 
plus  capable  de  donner  aux  fcien- 
ces  cir  aux  Arts  un  nouveau  luflre 
que  la  communication  des  décou- 
vertes quon  pourroit  faire  a  la 
Chine  3  &  que  rien  en  même  temps 
ne  feroit  plus  propre  a  faire  rece- 
voir t  Evangile  a  la  Chine ,  que 
dj  envoyer  des  hommes  quifuf 
fent  également  ^éle^pourlejalut 
des  âmes  _,  &  habiles  dans  les 
Sciences  de  t  Europe. 

La  mort  de  ce  qrand  homme 
retarda  (exécution  d'un  fi  noble 
projet  ;  mais  le  T^ele  de  ceux  fur 
qui  on  avoit  jette  les  yeux  pour 
une  fi  grande  entrtprife  y  ne  s'é- 
teignit pas.  On  l'éprouva  quel- 
ques années  après  ;  lorfquun  au- 


épi  stre; 

cire  Minière  *  anime  du  mefme  ef 
prit  &  de  la  mefme  ardeur  o^ue  le 
premier ,  voulut  fe  fervir  de  toc- 
cafon  de  l'Ambaffade  cjuon  en- 
voyoit  a  un  des  plus  puijfans  Rois 
des  Indes  *> ,  pour  pourfuivre  un 
fi glorieux  dejjein.  Il  demanda  des 
Ouvriers  Evangeliques  aux  Su- 
périeurs de  noftre  Compagnie  :  Et 
comme  tous  nos  Collèges  9  &  fur 
tout  ceux  où  les 'je fuites  font  leurs 
études  de  Théologie  _,  font  comme 
autant  de  faint es  Académies  des 
vertus  &  des  feiences  propres  a 
former  des  hommes  Apofloliques  * . 
ç3T  comme  autant  de  fervens  Sé- 
minaires des  Mijftons  Etrange- 

n  Toi  M.  de  Lonvois. 
bfht  Roy  àz  Stohi: 

a  vj 
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re  s ,  on  trouva  a  Paris  dans  le  feu l 
Collège  de  Louis  le  Grand 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
Adijjîonnaires  qu'il  riy  anjoit  de 
places  a  remplir  fur  les  Vaijfeaux. 
On  en  choifit  fix  a  que  leur 
vertu  &  leur  habileté  dans  les 
Mathématiques  rendoient  pro^ 
près  pour  cet  important  defjein. 
Le  mérite  de  ces  premiers  Mif 
fionnaires  fit  quon  en  demanda* 
bien -tôt  un  plus  grand  nombre. 
Sa  Majejlé  eut  la  bonté  d'en  en- 
voyerquinze  autres .  Ceux-ci  fu- 
rent fuivis  quelque  temps  après 
par  plus  de  fixante  3  qui  font  ré- 
pandus dans  les  vafles  Provinces 


a  Les  Pcres  de  Pontenay ,  Tachard ,  CcrbiL 
ion,  !e  Coince ,  Bouver.  &  Vifdclou. 
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de  la  Chine  y  £jr  dansprefque  tous 
les  Royaumes  des  Indes  a  9  comme 
vous  le  'verre^  par  la  leclure  des 
Lettres  que  je  vous  envoyé. 

Vous  riy  verrez  pas  tous  les 
travaux  _,  toutes  les  perfcutions 
qu'ils  ont. eu  afoujfrir ,  ni  tous  les 
dangers  au /quels  ils  Je  font  vus 
mille  fois  expofe^  ;  ils  ne  nous  en 
écrivent  ordinairement  que  ce  qu'- 
ils ne  peuvent  abfolument  nous 
cacher.  Mais  je  croirois  trahir  la 
uufe  de  Dieu  J  &  rallentir  le 
•%ele  de  plufeurs  d!  entre  vous  ,  jl 
en  attendant  ïoccafxon  de  vous  en 
faire  un  plus  grand  détail ,  je  ne 


a  Dans  le  Tonquin  ,  le  Bengale  ,  le  Madu- 
ré,  à  la  Côte  de  Coromandel ,  &  à  Surate, 
«fins  les  Etats  du  Grand  Mogol, 
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vous  difois  en  peu  de  mots  ce  que 
nous  en  apprenons  d'ailleurs,  fe 
fçai  que  l'amour  de  la  Croix  £7* 
tejperance  mefme  du  martyre  font, 
comme  le  premier  attrait  _,  par  le* 
quel  Dieu  appelle  un  grand  nom* 
bre  de  Miffionnaires  y  &  njous  a- 
ve%  connu  comme  moi  plufieurs 
de  nos  Frères ,  qui  dans  la  résolu- 
tion defe  confacrer  aux  Alifjwns  y 
nom  rien  vu  qui  les  déterminât 
a  tune  plujlot  qua  l'autre  5  que 
tejperance  dy  trouver  plus  de 
fouffrances  &  de  dangers. 

Déplus  de  quatre-vingt  Mif- 
fionnaires François  9  qui  font  par- 
tis depuis  quinze  oufei^e  ans  pour 
la  Chine  a  &>  pour  les  Indes  Orien- 
tales y  vous  fçaure^  donc  que  plu- 
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fieurs  ont  fait  naufrage  a;  que 
des  maux  contagieux  contratte^ 
aufervice  des  Soldats  &  des  Ma- 
telots malades  fur  les  Vaiffeaux  y 
ou  des  Chrétiens  &  des  Infidelles 
dans  les  Terres  i  en  ont  emporté  un 
grand  nombre  b  ,  que  d'autres  ont 
été  long-temps emprisonner  9  c  & 

a  Ceux  qui  font  morts  dans  les  naufrages. 

Les  Pères  Barnabe,  Nivet  de  Thionville  , 
&  Philippes  Avril. 

b  Ceux  qui  font  morts  en  chemin  ou  dans 
hs  travaux  des  Miiîïons ,  ou  de  maladies  con- 
tractées au  fervice  des  malades. 

Les  Pères  Rochette ,  de  Serlu  ,  de  S.  Mar- 
tin ,  Richaud  ,  Ducha  ,  de  Beze  ,  Archam- 
baud  ,  Marcel  le  Blanc  ,  Maximin  Michel  , 
Paregaud  ,  Geneîx  ,  de  S,  Leu  ,  Burin  ,  Dolzé, 
&  le  Frère  Dandy. 

c  Ceux  qui  ont  fburïert  de  longues  &  de 
rudes  priions. 

Le  Père  de  la  Breuille  à  S;am.  Le  Pcre 
«l'Eipagnac  mon  au  Pegou  dans  les  fers.  Les 
Pères  Tachard  ,  de  Beze  ,  Coluflon  ,  Marcel 
le  Blanc  ,  Comilh  ,  Pierre  Martin  ,  Beauvoir 
lier ,  &  le  Frère  Moricet. 
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ont  enduré  dans  les  fers  plufeurs 
■mauvais  traïtemens  de  la  cruau- 
té des  Payens  &  des  Hérétiques  ; 
vous  pouve^  aifément  vous  fi^ 
gurer  a  combien  d'autres  croix 
efi  expofé  un  Mijjionnaire  ^  qui 
entre  dans  un  Pais  _,  dont  il  ne 
fçait  ni  la  Langue  0  ni  les  mœurs  ^ 
ni  les  Coutumes  ,  auxquelles  ce- 
pendant il  efl  obligé  de  Je  con- 
former pour  le  vivre ,  pour  le  vef 
tir ,  &  pour  les  autres  manières 
qui  regardent  la  focieté  civile, 
Mais  Dieu  feul  connoijl  les  per- 
fections que  hur  fufate  l'enne- 
mi du  falut  des  hemmes.  On  peut 
dire  en  quelque  mankre  que  faint 
Paul  ne  raconte  rien  des  fiennesy 
qui  ne  convienne  en  partie  a  tous 
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nos  Miffonnaires  ,  &  peut-eflre' 
en  tout  a  quelques-uns  d'eux  en 
particulier. 

Les  Lettres  de  nos  Pères  vous 
prendront  la  feule  chofe  qui  pu  if 
f  les  dédommager  de  tant  de  tra- 
vaux &  de  foujfrances.  Ils  con- 
vertirent chaque  année  plufieurs 
milliers  dlnfidelles  _,  &  quoique- 
kur  wie  foit  très -pénible  &  tres- 
au f ère  3  Dieu  ïaffaifonne  de  tant 
de  confolations  ,  qu'ils  craignent 
que  cela  ri  emporte  une  partie  trop 
confderable  de  leur  récompenfe. 

Quelque  %ele  quon  puifje  <£- 
voir  pour  procurer  a  ceux  qui  por- 
tent ainfi  le  poids  de  la  chaleur 
&  du  jour,  les  petits  foulagemens' 
qui  leur  font  necefj aires  >  le  nom- 


E  P  I  S  T  R  E. 

bre des  Ouvriers  ejlfigrand^quon 
ne  peut  pasfujfre  a  les  entretenir. 
Pour  contenter  la  fainte  ardeur 
de  plusieurs   qui  demandaient  a 
partir,  &  pour  fatisf aire  aux  be- 
foins  des  Peuples  qui  nousappeL 
loient  ,on  a  été  obligé  d'envoyer 
un  grand  nombre  de  Mifftonnai- 
res  fur  les  feuls  fonds  de  la  Pro- 
vidence 9  &  comme  lu  établijfe- 
rnens  quon  a  fait  s  y  font  en  ajfe% 
grand  nombre ,  il  a  fallu  les  parta- 
ger en  deux  Vice-Provinces  Fran- 
foifeSj  tune  a  la  Chine,  &  l'au- 
tre dans  les  Indes  Orientales ; 

Ce  ne  font  encore  ici ,  Mes 
Révérends  Pères  _,  que  les  prémi- 
ces des  fruits  de  ces  etablifemens 
naifans  que  nous  vous  prefntons. 
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Nous  vous  conjurons  de  nous  ai- 
der par  vos  vœux  , par  vos  prières y 
&parvosfacrifices ,  à  en  obtenir 
dans  la  fuite  de  la  mifericorde  de 
Dieu,  de  beaucoup  plus  confdera- 
bles.  Les  Fidettesinflruitsparvos 
foins  de  ce  qui  fi  pajfe  dans  nos 
Miffions  _,  voudront  bien  contri- 
buer parleurs  faint  es  liber  alitera 
ï  entretien  des  Ouvriers  Evange- 
liques ,  £ir  fir  tout  *  l*  Fonda- 
tion des  Catéchises  ,  dont  chaque 
Actionnaire  a  befoin  pourdifpo- 
fer  par  leur  moyen  en  mefme  temps 
&  en  divers  endroits ^plufieurs  In- 
fidelles  au  faint  Baptefme.  Vous 
verrez  que  nos  Pères  recomman- 
dent avec  de  grandes  injîances  de 
leur  en  procurer  >  &  qu'ils  s' oh- 
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Puent  eux-mefmes  pour  ne  penfer 
au  a  ce  qui  eft  de  plus  nece faire  an 
bien  de  leurs  Eglifes. 

Quelle  confolation  ne  fera  -  ce 
pas  pour  ceux  que  leur  famille  ou 
leurs  affaires  attachent  en  Europe \, 
&  que  leur  %ele  porte  quelquefois 
en  efprit  jufques  dans  nos  Mif- 
fons  y  d'avoir  un  homme  qui  tra- 
vaille en  leur  place ,  &  avec  qui 
ils  puijfent  partager  la  gloire  d'a- 
voir gagné  chaque  année  cinq  oh 
fix  cens  Infidelles  a  Jésus- 
Christ.  Car  on  nous  affure 
qu'il  nef  prefqus  point  de  Mif 
fonnairequi  rien  converti ffe  a  peu 
prés  ce  nombre ,  &fouvent  mcfrnç 
davantage.  Je  ri  apporterai  point 
ici  les  motifs  prefans  9  qui  vour- 
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voient  engager  les  perfonnes  qui 
ont  quelque  confiance  en  vous  9  a 
s'interejfer  a  une  œuvre  fi  fainte 
çy  Ç\  importante  ;  le  befoin  de  fa- 
tisfaire  a  la  jujlice  de  Dieu  pour 
fes  pèches  ;  U  ne  ce  fît  e  de  lui  ren- 
dre ame  pour  ame  s  quand  par  une 
vie  peu  réglée  y  on  lui  en  a  débau- 
ché quelqu'une  ;  tant  de  dépenfes 
inutiles  dans  unfiécle  ou  ton  a  por- 
té le  jeu  *  la  bonne  chère  ,&  le  lu- 
xe jufqu'a  des  excès  énormes  ;  /V 
bligation  ou  Ion  efl  de  faire  un 
faint  ufage  de  fes  biens  5  &  de 
pratiquer  les  bonnes  œuvres.  Plu- 
fxeurs  en  font  qui  font  louables  & 
fainîes  a  la  vérité  ,  mais  qui  ne 
vont  qu'au  fonlagement  d'une  mL 
fere  pdjfagere  3  au  lieu  qu'il  s'agit 


EP  I  STRE. 

ici  de  fauver  des  âmes ,  &  de  les 
rendre  heureufes  pour  toute  l'éter- 
nité. La  moindre  épargne  fujfroit 
fouvent  pour  entretenir  dans  les 
Miffions  plufieurs  Ouvriers ,  qui 
travailler  oient  fans  relâche  a  la 
conver fion  de  ces  njajles  Pais  enfe- 
velis  depuis  tant  defiécles  dans  les 
ténèbres  du  Pagamfme. 

Que  ne  devons  nous- pas  efperery 
pour  peu  que  nousfoyonsfe  courus, 
des  fuites  de  cette  entreprife  y  qui 
malgré  tant  de  révolutions  9  tant 
de  perfecutions  (*r  tant  d'obflacles 
fufcite^  de  toutes  parts  ,  &  fou- 
vent  des  endroits  me  fines  y  d'où  l'on 
avoit  crû  devoir  efperer  le  plus  de 
fe cours  &  de  protection  y  a  fait  de 
fi  merveilleux  progrés  f  &  fi  en 
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quinze  années  de  tempejles  &  dïo- 
razes  nos  Frères  ont  eu  le  bonheur 
d'avancer  fi  fort  ce  grand  ouvrage 
de  la  grâce  y  que  ne  doit-on  point 
attendre  dans  des  temps  plus  tran- 
quilles _,  &  dans  des  conjonctures 
plus  favorables  ylorfque  la  bonne 
œuvre  fera  plus  connue  &  plus 
goûtée  des  fi délies  _,  comme  elle  ne 
peut  manquer  de  tefîre  de  plus  en 
plus  par  tous  ceux  qui  aiment  Dieu 
&fon  Eglife. 

Nous  ne  manquerons  pas  au  refi 
te  _,  avec  la  grâce  de  Dieu  y  d'Ou- 
vriers propres  a  ce  grand  ouvrage. 
Nous  fommes  feurs  3  Mes  Révé- 
rends Pères  5  a  en  trouver  parmi 
vous  d'excellens  &  en  très-grand 
nombre  y  dés  que  nous  marquerons 


E  P  I  S  T  R  E. 

vue  le  Seigneur  en  a  befoin.  Jidavs 
xeux  que  leur  âge ,  Uurfantéy  ou 
$  or  are  de  leurs  Supérieurs  arrêtent 
en  Europe 3  peuvent  rieftre  guère  s 
moins  utiles  aux  AdiJJions  que  tous 
les  autres  yen  prenant  la  parole  pour 
tant  de  Peuples  abandonne^  _,  qui 
crient  qu  on  envoyé  a  leur  fecours, 
mais  qui  ne  peuvent  [e  faire  en- 
tendre de  fi  loin  ;  leur necejjité  rien 
ejî  que  plus  digne  de  compajjion.  Je 
vous  la  recommande  de  tout  mon 
cœur ,  &  je  fuis  dans  t  union  de 
vos  faints  facrifices  avec  tout  le 
refpeél  pojjible  j 

Mes  Révérends  Pères, 

Voffre  tres-humble  &  tres-obéiflant 
fcrviteur,  Ch aiuis  ie  Gobien, 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 

LETTRES 


LETTRE 

D  U 

P.    MARTIN, 

Millionnaire  de  la  Compagnie 
de  Jefus  ,  au  P.  de  Vil- 
lette  ,de  la  même  Com- 
pagnie. 

A  Balajfor  ,  dans  le  Royaume 
de  Bengale  >  le  30.  Janvier  16$$. 


On  Révérend   Père, 

P.C. 

On  m'a  mis  entre  îes  mains 
les  Lettres  que  vous  >vous  ères 

A 
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donné  la  peine  de  m'écrire. 
Je  ne  vous  dirai  pas  le  plaifir 
que  j'ay  refTenti  en  recevant 
ces  marques   de   vôtre  cher 
fouvenir.  Il  eft  plus  doux  que 
vous  ne  penfez  d'apprendre 
dans  ces  excrémitez  du  mon- 
de que  nos  amis  ne  nous  ou- 
bliant point,  &  que  pendant 
que  nous  combattons ,  ils  lè- 
vent les  mains  au  Ciel  ,  & 
nous  aident  de  leurs  prières. 
J;enay  eu,  je  vous  allure,  un 
très  grand  befoin  depuis  que 
y:  vous  ay  quitté  ,  èc  je  me 
fuis  trouve  dans  desoccafîons 
qui  vousparoîtroient  bien  dé- 
licates ,  &.  bien  difficiles  ,  fi 
je  pouvois  vous  les  marquer 
ici. 

Je  fuis  venu  dans  les  Indes 
par  Tordre  de  mes  Supérieurs. 
Je  vous  avoiieray  que  je  n'ay 
eu  aucun  regret  de  quitter  la 
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Perfe,  mon  attrait  étant  pour 
une  autre  Million  ,  où  je 
croyois  qu'il  y  avoit  encore 

J>lus  à  fouffrir  &  plus  à  travail- 
er.  J'ay  trouvé  ce  que  je  cher- 
chois  plutôt  que  je  n'eufle 
penfé.  Dans  le  voyage  je  fus 
pris  par  les  Arabes,  &  retenu 
priionnier  pour  n'avoir  pas 
voulu  faire  profeffion  du  M'a- 
hometifme.  Quelque  envie 
qu'euflent  ceslnfidelles  de  fça- 
voir  qui  nous  étions  Je  Pn 
BeauvolJier,monCompagnon3 
&  moy,  ils  n'en  purent  venir 
à  bout  y  &  ils  crurent  tou- 
jours que  nous  étions  de  Con- 
flantinople.  Ce  qui  les  trom- 
poit ,  eft  qu'ils  nous  voyoient 
lire  des  Livres  Turcs  &  Per- 
fans.  Nous  les  laifTâmes  dans 
cette  erreur,  jufqu'à  ce  qu'un 
d'entr'eux  s'avifa  d'exiger  de 
nous  la  profeflion  de  leur  mau* 

Aî'i 
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dire  Secte.    Alors  nous  nous 
déclarâmes  hautement  pour 
Chrétiens,  mais  toujours  fans 
dire  nôtre  Païs.  Nous  parlâ- 
mes même  très-fortement  con* 
tre  leur  impofteur  Mahomet  -y 
ce  qui  les  mie  de  fi  mauvaife 
humeur  contre   nous ,  qu'ils 
iaifirentle  VaifTeau ,  quoiqu'il 
appartinft  à  des  Maures.    Us 
nous  menèrent   à  terre  ,  & 
nous  mirent  en    prifon.    Ils 
.nous  firent  comparoître  plu- 
, /leurs  fois  le  Père  &  moy  de- 
vant les  Magiftrats,  pour  tâ- 
cher de  nous  féduire  •>  mais 
-nous  trouvant  toujours  ,  par 
la  mifericorde  de  Dieu,  fer- 
âaés  &xonftans,  ils  fe  laiîe- 
rent  enfin  de  nous  tourmen- 
ter, &:  envoyèrent  un  exprés 
au  Gouverneur  de  la  Provin- 
_ce  pour  fçavoir  ce  qu'ils  fe- 
£oienc  de  nous.    On  leur  ox- 
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donna  de  nous  mettre  en  li- 
berté ,  pourvu  que  nous  ne 
fuffions  pas  Franquis  ,  c'eft-à- 
dire,  Europeans.  Ils  ne  foup- 
çonnerent  prefque  pas  que 
nous  le  fuffions  ,  parce  que. 
nous  parlions  toujours  Turc  , 
&  que  le  Père  Beauvollier 
ne  lifoit  que  des  Livres  Ara- 
bes ,  &  moy  des  Livres  Per- 
fàns.  Ainiî  le  Seigneur  ne 
nous  jugea  pas  dignes  dans 
cette  occafion  de  fouffrir  la 
mort  pour  la  gloire  de  fon 
faint  Nom ,  et  nous  en  fumes 
quittes  pour  la  prifon',"&  pour 
quelques  autres  mauvais  trait* 
temens. 

De  là  nous  vinfmes  à  Sura- 
te^ *  où  le  P.  Beauvollier  de-* 
meura  pour  être  Supérieur  de 

a  Cette  Ville  eft  la  plus  fameufe  des  In- 
des pour  le  commerce.  Elle  appartient  au 


Grand  Mogol. 


A  iij 
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la  Maifon  que  nous  y  avons, 
Pour  moy  je  ne  m'y  arrêtai 
pas,  mais  je  pafïài  dans  \zBen- 
gale,  après  avoir  couru  rifque 
plus  d'une  fois  de  tomber  en- 
cre les  mains  des  Hollan  dois. 

Si-tôt  que  je  fus  arrivé  dans 
ce  beau  Royaume ,  qui  eft  fous 
la  domination  des  Mahome- 
tans  ,  quoique  prefque  tout 
le  Peuple  y  foit  Idolâcre  ,  je 
m'appliquai  ferieufement  à 
apprendre  la  Langue  Bengale» 
Au  bout  de  cinq  mois  je  me 
trouvai  afTez  habile  pour  pou- 
voir me  déguifer,  Scmejetter 
dans  une  fameufe  Univerfité 
de  Brames.  *  Comme  nous  n'a- 
vons eu  jufqu'à  prefent  que  de 
fort  légères  connoifTances  de 
leur  Religion ,  nos  Pères  fou- 
haitoient  que  j'y  demeuraiïe 
deux  ou  trois  ans  pour  pou- 

a  Ce  font  les  Docteurs  des  Indiens. 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  7 
voir  m'en  inftruire  à  fond. 
J'en  avois  pris  la  réfolution  T 
&  j'étois  preft  de  l'exécuter, 
lors  qu'il  s'éleva  tout-à- coup 
une  furieufe  guerre  encre  les 
Mahometans&  les  Gentils.  Il 
n'y  avoic  de  feureté  en  aucun 
lieu,  fur  tout  pour  les  Euro- 
peans.  Mais  Dieu  dansl'occa- 
fîon  donne  une  force  qu'on  ne 
comprend  pas  i  je  n'appre- 
hendois  prefque  pas  le  danger$ 
ce  qui  porta  mes  Supérieurs  à 
me  permettre  d'entrer  dans 
un  Royaume  voifin  nommé 
Orixa  ,  *  où  dans  l'efpace  de 
feize  mois  j'eus  le  bonheur  de 
baptifer  prés  de  cent  perfon- 
nes,  dont  quelques  unes  paf- 
foient  1  âge  de  foixante  ans. 

J'efperois  avec  la  grâce  de 
Dieu  faire  dans  la  fuite  une 

a  Ce  Royaume eft  furie  Golphede  Ben- 
gsU  en  deçà  du  Gange. 

A  ni] 
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récolte  plus  abondante  j  mais* 
tout  ce  que  nous  pûmes  obte- 
nir ,  fut  d'avoir  foin  d'une  ef- 
pece  de  Paroiffe  érigée  dans< 
la  principale  habitation  que 
la  RoyaleCompagnie  de  Fran- 
ce a  dans  le  Bengale. 

Comme  cette  Mifîion  ne 
manque  pas  d'Ouvriers  ,  nos^ 
Supérieurs  refoiurent  de  m'en- 
voyer  avec  trois  de  nos  Pères, 
à  Pondichery ,  *  l'unique  Place 
un  peu  fortifiée  que  les  Fran- 
çois ayent  dans  les  Indec.  Il 
y  a  environ  cinq  ans  que  les* 
Hollandois  s'en  rendirent  les 
Maîtres.  Nous  y  avons  une  af- 
fez  belle  Eglife  ,  dont  nous- 
allons  nous  remettre  en  pof- 
feffion  en  même  temps  que; 
les  François  rentreront  dans 
la  Place. 

s  tlle  eft  fituée  fur  la  Cote  de  Coro* 
Bundel, 
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Nous  ferons  là ,  mon  cher 
Père ,  à  la  porte  de  la  Million 
de  Maduré ,  "  la  plus  belle,  à 
mon  fens ,  qui  foie  au  monde. 
Il   y  a  fepe  Jefuites  prefque* 
tous  Portugais ,  qui  y  travail- 
lent infatigablement  avec  des 
fruits  6c  des  peines  incroya- 
bles. Ces  Pères  me  firent  pro- 
pofer,  il  y  a  plus  de  dix- huit. 
mois,de  me  donner  à  eux  pour 
aller  prendre  part  à  leurs  tra- 
vaux. Si  j'eufle  pu  difpofer  de. 
moy  ,  j'aurois  pris  volontiersv 
ce  parti  5  mais  nos  Supérieurs 
ne  l'ont  pas  jugé  à  propos^ 
parce  qu'ils  veulent  que  nous 
établirions  de  nôtre  côté  de& 
Miffions   Françoifes  ,  ôt  que- 
dans  ces  vaftes  Roïaumes  nous 
occupions  les  Païs  que  nos  Pe- 

a  Maduré  efr  un  Royaume  fîtué  au  milieu 
.îes  Terres  dans  la  grande  Peninfule,  «jut. 
dt  eii-dcçà  du  Gange. 

A  v 
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res  Portugais  ne  peuvent  cul- 
river  à  caufe  de  leur  petit 
nombre.  C'eft  ce  que  notre 
Supérieur  General  le  R.  P.  de 
Ja  Breiiille ,  qui  eft  prefente- 
ment  dans  le  Royaume  de 
Siam,  vient  de  me  marquer 
dans  fa  dernière  Lettre.  Il  me 
charge  de  la  Million  AzPondi- 
thery ,  &me  fait  efperer  qu'en 
peu  de  temps  il  me  permettra 
d'entrer  dans  les  Terres ,  ce 
que  je  fouhaite  depuis  long- 
temps. 

Par  les  dernières  Lettres 
qu'on  a  reçues  d'Europe,  on 
mande  qu'on  me  deftine  pour 
la  Chine  ;  mais  je  renonce 
fans  peine  à  cette  Mifîîon ,  fur 
la  parole  qu'on  me  donne  de 
me  faire  pailer  inceffamment 
dans  celle  de  Madurè .  qui  a, 
je  vous  l'avoue,  depuis  long- 
temps bien  des  charmes  pour 
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moy.  Dés  que  j'étoisenPerfè, 
je  portois  fouvent  mes  vœux 
vers   ce  Païs-là  ,  fans   avoir 
alors  aucune  efperance  de  les 
voir  exaucez.    Mais  je  com- 
mence à  juger  que  ces  deiîrs 
iî  ardens  &  conçus  de  fi  loin , 
ne  venoient  que  d'une  bonne 
fource.  Je  les  ai  toujours  fenti 
croître  &  s'augmenter  à  me- 
fure  que  je  m'approche  de  cet 
heureux  terme.  Vous  n'aurez 
pas   de  peine  à  comprendre 
pourquoi  je  m'y  fens  fi  fort 
attiré  ,   fi  je  vous  dis  qu'on 
compte   dans    cette    Million 
plus  de  cent  cinquante  mille 
Chrétiens,  &  qu'il  s'y  en  fait 
tous  les  jours  un  très-  grand 
nombre,  Le  moins  que  chaque 
Millionnaire  en  baptife  par  an 
eft  mille.  Le  P.  Bouchet  qui  y 
travaille  depuis  dix  ou  douze 
ans,  nous  écrit  que  cette  der- 
A  vj 
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niere  année  il  en  a  baptifé 
deux  mille  pour  fa  part,  6C 
qu'en  un  feul  jour  il  a  admini- 
ftré  ce  Sacrement  à  trois  cens  y 
enforte  que  les  bras  lui  tom-< 
boient  de  foibleiïe  &  de  lafll-- 
tude.  Au  refte,  cène  font  pas, 
dit -il,  des  Chrétiens  comme 
ceux  du  refte  des  Indes.  Or* 
ne  les  baptife  qu'après  trois- 
6c  quatre  mois  d'inftrudion 
&  de  grandes  épreuves  :  Mais> 
quand  une  fois  ils  font  Chré^ 
tiens ,  ils  vivent  comme  des 
Anges  ,  &  Madurè  paroît  une 
vraye  image  de -PEglife  naif- 
fante.  Ce  Père  nous  protefle 
qu'il  lui  eft  quelquefois  arrivé 
d'entendre  les  Confeffions  de 
plufieurs  Villages  fans  y  trou- 
ver perfonne  coupable  d'un 
péché  mortel.  Qu'on  ne  s'i-- 
maeine  pas,  ajoute  t- il  ,  que 
c£  fojt  l'ignorance  ou  la  hon;$. 
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qui  les  empêche  d'ouvrir  leur 
confcience  à  ce  facré  Tribu- ^ 
nal  -y  ils  s'en  approchent  auiïi-  • 
bien  inftruits  que  des  Reli- 
gieux ,  &  avec  une  candeur  ÔC 
une  (implicite  de  Novices. 

Le  même  Père  marque  qu'il 
eft  chargé  de  la  conduite  de' 
plus  de  trente  mille  âmes,  de? 
Forte  qu'il  n'a  pas  un  moment 
de  repos ,  &  qu'il  ne  peut  mê- 
me demeurer  plus    de    huit 
jours  dans  un  même  quartier, 
Il  lui  feroit  impoffible  auffi- 
bien  qu'aux  autres  Pères ,  veu- 
leur  petit  nombre,  de  vacquer 
à  tout  par  eux-mêmes.   C'effe 
pourquoi  ils  ont  chacun  huir> 
dix ,  &  quelquefois  douze  Ca-* 
techiftes  ,  tous  gens  fages  80 
parfaitement  inftruits  de  nos 
Myfteres  &  de  nôtre  faince 
Religion.  Ces  Catechiftes  pré- 
cèdent les  Pères  de  quelques 
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jours ,  &  difpofent  les  Peuples 
à  recevoir  les  Sacremens  j  ce 
qui  en  facilite  beaucoup  Pad- 
miniftration  aux  Miflîonnai- 
res.  On  ne  peut  retenir  Ces 
larmes  de  joye  &  de  confola- 
rion  ,  quand  on  voit  l'empref- 
fement  qu'ont  ces  Peuples 
pour  la  parole  de  Dieu ,  le  ref- 
ped  avec  lequel  ils  Pëcoutent. 
l'ardeur  avec  laquelle  ils  fe 
portent  à  tous  les  exercices  de 
pieté  j  le  zèle  qu'ils  ont  pour 
fe  procurer  mutuellement 
tous  les  fecours  neceflaires  au 
falut ,  pour  fe  prévenir  dans 
leurs  befoins,  pour  fe  devan- 
cer dans  la  faintetë ,  où  ils  font 
des  progrez  merveilleux.  Ils 
n'ont  prefque  aucun  des  obfta- 
cles  qui  fe  trouvent  parmi  les 
autres  Peuples,  parce  qu'ils 
iront  point  de  communication 
avec  les  Europeans  ,  qui  ont 
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gâté  &  corrompu  par  leurs  dé- 
bauches &  par  leurs  mauvais 
exemples  toute  la  Chrétienté 
des  Indes.  Leur  vie  eft  extrê- 
mement frugale  ,  ils  ne  font 
point  de  commerce^  fe  conten- 
tant de  ce  que  leurs  terres  leur 
donnent  pour  vivre  &  pour  fe 
vêtir. 

La  vie  des  Millionnaires  ne 
fçauroit  être  plus  auftere  ni 
plus  affreufe  félon  la  nature. 
Ils  n'ont  pout  tour/habit  qu'un 
Langotin,  qui  eft  une  longue 
pièce  de  toile  dont  ils  s'enve- 
loppent le  corps.  Ils  portent 
aux  pieds  des  Sandales  bien 
plus  incommodes  que  les  So= 
ques  des  Recollets  -y  car  elles 
ne  tiennent  que  par  une  ef- 
pece  de  groflTe  cheville  à  tête , 
qui  attache  les  deux  premiers 
doigts  de  chaque  pied  à  cette 
chaufTure,  On  a  toutes  les  pei- 
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nés  du  monde  à  s'y  accoûtu^ 
mer.  Ils  s'abftiennent  abfolu— 
ment  de  pain,  de  vin,  de  tou- 
tes  fortes  de  viandes ,  &  même  - 
de   poifTon.     Ils  ne  peuvent^ 
manger  que  du  ris  &  des  légu- 
mes fans  nul  aiïaifonnement, 
&  ce  n'eft  pas  une  petite  pei- 
ne de  conferver  un  peu  de  f«u 
rine  pour  faire  des  Hofties ,  & 
ce  qu'il  faut  de  vin  pour  celé-' 
brer  le  faint  Sacrifice  de  ht? 
MefTe.  Ils  ne  font  pas  connus 
pour  être  Europeans  :  fi  Ton 
croyoit   qu'ils  le  fuflent  ,  il 
faudroit  qu'ils  quittaient   ie- 
Païs  5  car  ils  n'y  feroient  ab- 
folument  aucun  fruit.   L'hor- 
reur des  Indiens  pour  les  Eu-- 
ropeans  a  plgs  d'une  raifon, 
On  a  fait  fou  vent  de  grande» 
violences  dans  leur  Pais  :  Ils 
ont  vu  des  exemples  affreux 
é&  toutes  fortes  de  dcbauchs* 
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Se  de  vices  -y  mais  ce  qui  les 
frappe  particulièrement ,  c'eflr 
que  les  Franquis,  ainfî  qu'ils  les' 
nomment  ,    mangent   de   la- 
chair  3  chofe  fi  horrible  parmi 
eux,  qu'ils  regardent  comme* 
des  perfonnes   infâmes  ceux; 
qui  le  font. 

Ajoutez  à  cette  rigueur  de* 
vie dQs  Millionnaires,  les  dan- 
gers continuels  où  ils  font  de* 
tomber  entre  les  mains  des  vo- 
leurs, quifbnt-là  en  plus  grand; 
nombre  que  parmi  les  Arabes^ 
mêmes.  Ils  n'oferoient  pref- 
que  tenir  rien  de  fermé  à  clef ,: 
de  peur  de  donner  du  foupçon- 
qu'ils  euflent  des  chofes  pre- 
cieufes.  Il  faut  qu'ils  portent' 
&  qu'ils  confervent  tous  leurs- 
petits  meubles  dans  des  pocs> 
de  terre.  Ils  fe  qualifient  Bra- 
mes ,  c'eft  à- dire  ,  Docteurs  , 
venus  du  Nord  pour  enf  îgneu 
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la  Loi  du  vrai  Dieu.  Quoy 
qu'ils  foient  obligez  de  pra- 
tiquer une  pauvreté  très  -  ri- 
goureufe  ,  &  qu'il  faille  peu 
de  chofe  pour  leur  perfonne , 
il  leur  faut  néanmoins  d'afTez 
grands  fonds  pour  pouvoir 
entretenir  leurs  Catechiftes,& 
fubvenir  à  une  infinité  de  frais 
&  d'avanies  qu'on  leur  fait. 
Ils  fouffrent  fouvent  de  véri- 
tables perfecutions.  Il  n'y  a 
gueres  que  quatre  ans  qu'un 
de  nos  plus  célèbres  &  faints 
Millionnaires  fut  martyrifé.  * 
Un  Prince  àeMaravas  h  lui  fit 
couper  la  tête ,  pour  avoir  prê- 
ché la  Loi  de  Jésus-Christ, 
Helas,  oferois-je  jamais  efpe- 
rer  une  telle  faveur  ?  je  vous 
conjure ,  Mon  très-cher  Père, 

#  Le  V.  P.  Jean  de  Brito. 
b  C'eft  un  petit  Royaume  qui  eft  entre 
Je  Maduré  &  la  Côte  de  la  Pêcherie, 
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<de  ne  ceflcr  par  vous-même  & 
par  vos  amis,  de  demander  à 
Nôtre  Seigneur  qu'il  me  con- 
vertilTe  véritablement  à  lui, 
&  que  je  ne  me  rende  pas  indi- 
gne de  fouffrir  quelque  chofe 
pour  fa  gloire. 

Je  me  ferai  un  plaifir  de 
vous  inftruire  plus  au  long  de 
tout  ce  qui  regarde  cette  char- 
mante Miffion,  quand  j'aurai 
eu  le  bonheur  de  la  connoî- 
tre  par  moi-même.  S'il  y  avoit 
quelques  perfonnes  vertueu- 
ses de  celles  que  vous  condui- 
rez fi  bien  dans  la  voye  du 
Seigneur,  qui  voulurent  con- 
tribuer dans  ce  Païs  à  fa  gloi- 
re ,  en  y  fondant  la  penfion 
de  quelques  Catechiftes  ,  je 
vous  affure  devant  Dieu  ,  que 
jamais  argent  ne  peut  être 
mieux  employé.  L'entretien 
d'un  Catechifte  nous   coûte 
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par  an  dix-huit  ou  vingt  éciïS 
(  c'eft  beaucoup  pour  nous, 
c'eft  peu  de  chofe  en  France  ) 
Se  nous  pouvons  compter  que 
chaque  Catechifte  gagne  par 
an  à  Jesus-Christ  cent  cin- 
quante ou  deux  cens  âmes, 
Mon  Dieu  ,  il  y  a  tant  de  per- 
fonnes  zélées  qui  donneroient 
volontiers  leur  fang  pour  en 
retirer  une  feule  des  mains  du 
Démon  j  du  moins  on  le  die 
fouvent  au  pied  de  TOratoi- 
re  :  ne  s'en  trouvera- t-il  point 
qui  veuille  par  un  fi  petit  fe- 
cours  aider  à  remplir  la  Ber- 
gerie de  Jésus-  Christ.  Je 
connois  vôtre  zèle  pour  la  con- 
verfion  des  âmes  ,  Mon  très- 
cher  Père  -5  vous  vous  étiez, 
facrifié  pour  aller  en  Grèce 
ramener  à  fon  Troupeau  les 
pauvres    Schifmatiques     qui 
o'en  font  feparez   depuis  (I 
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long-temps  :  Vôtre  fanté  foi- 
ble  obligea  les  Supérieurs  de 
vous  faire  retourner  fur  vos 
pas  :  Vous  aurez  fans  doute 
rapporté  dans  vôtre  Province 
tout  le  zèle  qui  vous  en  avoit 
fait  fortir  fi  genereufement: 
appliquez- le  >  je  vous  conju- 
re, ce  zèle  qui  vous  dévore  y& 
rious  procurer  des  Millionnai- 
res &  des  Catechiftes.  Je  n'a- 
vois  pas  jufqu'ici  écrit    une 
ieule  Lettre  pour  inviter  per- 
sonne à  venir  nous  aider  dans 
.nos  travaux ,  parce  que  je  ne 
voyois  point  fur  mon  paffage 
"de  moiflbn    qui   n'eût    affçz 
d'Ouvriers.  Maintenant  que  je 
^découvre  des  campagnes  en- 
tières dans  une  parfaite  matu- 
.ricéides  Infidelles  par  milliers, 
qui  ne  demandent  qu'à  êtrje 
inftruits  ^  je  crie  de   toutes 
_mes  forces  qu'on  nous  envoie 
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d'Europe  des  fecours  d'hom- 
mes 6c  d'argent ,  de  bons  Mif- 
iionnaires  6c  des  fonds  pour 
leur  donner  des  Catechiftes  j 
6c  je  me  crois  obligé  en  çon- 
fcience  d'interreiïër  dans  une 
fî  bonne  œuvre  tous  ceux  que 
je  connois  propres  à  nous  ai- 
der. Je  ne  vois  perfonne ,  Mon 
Révérend  Père  >  qui  puifle 
mieux  que  vous  entrer  dans 
de  il  pieux  deffeins.  Si  vous 
nous  trouvez  quelques  fecours 
envoyez  -  les  à  Paris ,  au  Père 
qui  a  foin  de  nos  Miffions  des 
Indes  Orientales  6c  de  la 
Chine. 
Le  P.  Bouvet  a  amené  à  la 
i6 $B.  Chine  l'année  paffée  une  flo- 
rillante  recrue  de  Millionnai- 
res. L'Efcadre  du  Roy  en  a. 
apporté  ici  une  petite  troup- 
pe  j  mais  très  choifie,  qui  eft 
deftinée  auflî  pour  ce  vaile 
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-Empire.     Elle  eft  compofée 
des  Pères  Fouquet ,  Peliflbn, 
&  d'Entrecolle  ,  &  des  Frè- 
res Rhodes  &  Fraperie  ,  qui 
font  trés-habiles  dans  la  Me* 
decine.  Ils  valent  tous  infini- 
ment ,  &  méritent  véritable- 
ment d'aller   travailler  dans 
un  fi  beau  champ.     Le  Pe  e 
d'Entrecolle  s'eft  fait  admirer 
par  fon  zèle  &  par  fa  charité 
dans  le  Vaifleau  fur  lequel  il 
a  paflé.   L'Efcadre  du  Koy  a 
été   affligée    dans  les    Indes 
d'une  terrible  mortalité.  Une 
grande  partie  des  équipages  y 
a  péri,  j'étois  à  cent  lieues  du 
lieu  où  elle  eft  venue  abor- 
der. Auffî  tôt  que  j'appris  un 
û  grand  malheur,  je  me  jet- 
tai  dans  une  Chaloupe  avec 
le  P.  d'Entrecolle  ,  pour  aller 
la  fecourir.    A  nôtre  arrivte 
nous  trouvâmes  deux  Aumô- 
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-niers  morts ,  tous  les  Chirur- 
giens des  Vaiffaux  morts  auf- 
ii  ou  malades  5  de  forte  qu'il 

îîious  fallut  pendant  deux 
mois  fervir  de  Médecins ,  de 
Chirurgiens  ,  d'Aumôniers  J 

.&  d'Infirmiers.  La  Mouffon  * 
prefTa  le  P.  d'Entrecolle  de 
partir  avec  le  P.  Fouquet  & 
le  Frère  Fraperie ,  qui  étoient 
suffi  venus  depuis  nous  au  fe- 
cours  des  VaifTeaux  du  Roy  5 
de  forte  que   je  me  trouvai 

.prefque  feul  pendant  affez 
long  -  temps ,  ayant  fur  les 
bras  plus  de  cinq  cens  mala- 
des ,  dont  plufieurs  étoienc 
attaquez  de  maladies  conta- 

*gieufes.  Deux  autres  de  nos 
Pères  vinrent  enfuite  parta- 
ger un  fî  faine  travail ,  èc  pro- 

a  C'eft  la  Saifon  propre  pour  aller  des 
*  Indes  à  la  Chine^orique  les  Vents  d'Ouèir 
-foufflent. 

ficer 
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fker  d'une  occafion  que  nous 
ne  croyions  pas  trouver  aux 
Indes  ,  de  fervir  fi  utilement 
les  François  nos  chers  compa- 
triotes. 

La  main  de  Dieu  s'eft  fait 
fentir  bien  vivement  fur  eux  : 
c'en:  une  efpece  de  miracle 
qu'on  ait  pu  fauver  les  Vaif- 
ieaux  du  Roy  ,  je  ne  dis  pas 
tous, car  l'Indien  un  des  plus 
beaux  alla  s'échouer  fur  les 
Côtes  du  Pegou ,  *  où  les  au- 
tres prirent  la  maladie.  Il  n'y 
a  eu  que  celui  qui  fe  fepara 
pour  porter  à  Merguy  y  b  les  Pè- 
res Taichard  &  de  la  Breùille 
qui  ait  été  exempt  d'accident. 
Un  fi  grand  fléau  a  touché 
plufieurs  de  ceux  qui  étoient 

x  C'efl:  un  Royaume  qui  eft  à  la  Côte 
Orientale  du  Golphe  Je  Bengale. 

b  C'eft  une  Ville  du  Royaume  de  Siara  „ 
fur  Je  Golphe  de  Bengale. 

/.  Rcc.  B 
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fur  la  Flotte  v&  a  fervi  à  les 
mettre  dans  la  voye  du  falut. 
11  y  avoit  quelques  nouveaux 
Convertis  qui  etoient  plus  at- 
tachez à  leurs  erreurs  que  ja- 
mais J'ai  eu  la  confolation  de 
recevoir  leur  abjuration  ,  &c 
de  les  voir  mourir  avec  de 
grands  fentimens  de  compon- 
âion  &  de  pénitence.  L'Éfca- 
dre  ,  quoique  diminuée  d'un 
Vaiffèau  s  eil  prefentement  en 
bon  état. 

Nous  allons  en  peu  de  jours 
prendre  poiTeffion  de  Pondi- 
chery.  Dieu  me  faflè  la  grâce 
de  n'y  refter  qu'autant  de 
temps  qu'il  en  faudra  pour  ap- 
prendre un  peu  la  Langue  du 
Pais ,  qui  m'eftnecefTaire  pour 
rna  chère  Miffion  de  Maduré, 
Cette  Langue  eft  toute  diffé- 
rente du  Turc,  duPeriàn,  du 
Maure  &  du  Bengale  ,  que 
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j'ai  déjà  apprifes  Le  Perfan 
&  le  Maure  me  fervironc  beau- 
coup ,  à  càufe  d'un  grand 
nombre  de  Mahometans ,  qui 
font  répandus  dans  les  Terres. 
La  Langue  Portugaife  me  fera 
encore  neceflaire  pour  rraiter 
avec  nos  Pères  de  cette  Na- 
tion. J'ai  été  obligé  de  l'ap- 
prendre, parce  que  je  me  fuis 
trouvé  chargé  de  plus  de  mille 
Portugais  des  Indes  ,  qui  fe 
trouvèrent  abandonnez  de 
leur  Pafteur  pendant  plus  de 
fïxmois.  Dans  le  temps  que 
j'en  avois  la  conduite ,  je  reçus 
ordrede  M.PEvêque  de  Saint 
Thomè  *  de  publier  le  jubilé, 
&  de  le  leur  faire  gagner.  Ces 
bonnes  gens  ne  fçavoient  ce 
que  c'étoit  que  Jubilé  5  je  tra- 
vaillai pendant  plus  d'un  mois 

a,  Cette  Ville  qu'on  appelle  aufïî  Melit* 
pr }  eft  far  la  Côte  de  Coromandel. 

Bij 
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à  les  mètre  en  état  de  profi- 
ter du  Trefor  que  l'Eglife  leur 
ouvroit.  Je  faifois  deux  Ser- 
mons par  jour  ,  &  deux  Ca- 
techifmes ,  le  matin  étoit  de- 
fbné  à Tinftruchon  des  adul- 
tes Catéchumènes,  &  l'apref- 
dinée  à  celle  des  Chrétiens. 
La  moitié  de  la  nuit  fe  paflbic 
à  entendre  les.Confeffions  des 
hommes  ,  &  depuis  la  pointe 
du  jour  jufqua  neuf  heures 
que  je  diiois  Ja  Meflè5j'en- 
tendois  les  Confelîîons  des 
femmes.  Ce  travail  par  fa 
grandeur  me  dédommageoic 
des  quatre  années  que  j'avois 
pa{fées  fans  pouvoir  rien  faire 
qu'apprendre  les  Langues.  Je 
me  fens  plus  d'ardeur  que  ja- 
mais à  étudier  celle  de  Madu- 
réy  parce  que  je  fuis  convaincu 
qu'elle  me  fera  plus  utile  que 
toutes  les  autres.  Je  ne  veux 


Mi.dionnairès  de  la  C.  de  J.  29 
retenir  de  François  qu'autant 
qu'il  en  faudra  pour  vous  é- 
crire  ,  pour  vous  inftruire  de 
tout  ce  qui  fe  pafTera  dans  cçs 
Millions ,  &  pour  vous  deman- 
der le  iccours  de  vos  prières  5 
fou  venez  vous  de  ce  que  vous 
me  promîtes  quand  nous  nous 
feparâmes,&  comptez  que  tou- 
tes les  fois  que  j'ai  dit  la  fainte 
Meiïè,  j'ai  penfé  nommément 
âvous.  Aidons  nous  tous  deux 
mutuellement  à  nous  fan&i- 
fier,  &  quoique  nous  faflîons 
ii  loin  l'un  de  l'autre  notre  Sa- 
crifice ,  unifions -le  toujours 
dans   celui  pour  lequel   feul 
nous  le  faifons.  Je  fuis  avec 
bien  du  refpeit, 

M  on  Révérend  Pere$ 

Vôtre  trèVhumble  &  très-obéïfïant 
ferviteur  ,Maui  n  ,Mi/îîon- 
fiaiie  de  la  Compagnie  Je  Jeius» 

B  iij 
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LETTRE 

DU  P.  MAUDUIT, 

Miflionnaire  de  la  Compagnie 
de  jefos,auP.LE  Gobien, 
de  la  même  Compagnie. 


A  Pôuîtûur ,  dam  hs  Indu  Orienttlts 
U  xp.  Septtmbrt  1700. 


M 


OnReve&endPerEj 
p.  c. 


J'a  i  eu  la  confolation  de 
recevoir  deux  de  vos  Lettres. 
J'ai  répondu  à  la  première  il 
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■y  a  déjà  plus  d'un  an  ,  &  je 
répondrai  maintenant  à  la  fé- 
conde qu'on  m'a  envoyée  de 
Pondichery^oxi  les  Vaifleaux  du 
Roy  font  heureufement  arri- 
vez depuis  quelques  jours. 
J'aurois  bien  fouhaité  vous 
écrire  par  les  VaiiTeaux  de  la 
Compagnie  Royale  des  Indes, 
mais  lorfqu'ils  partirent ,  j'é- 
tois  fi  occupé  auprès  des  mala- 
des de  l'Efcadre  commandée 
par  M.  des  Augers  y  que  je  ne 
pus  trouver  un  feul  moment 
pour  le  faire. 

Je.  me  rendis  à  Pondicbery 
quelque  temps  après  le  déparc 
de  ces  Vaiiïeaux  dans  la  veuë 
de  me  confacrer  entièrement 
à  la  pénible  &  laborieufe  Mif- 
fîon  de  Maduré ,  6c  de  me  join- 
dre au  P.  Boucher  ^  qui  y  tra- 
vaille depuis  plufieurs  années 
avec  un  zèle  &  un  fuccés  qu*- 

Biiij 
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on  ne  peut  afTez  admirer.  Je 
fis  toutes  les  avances  neceflai- 
res  pour  l'exécution  d'une  fï 
fàinte  entreprife  ;  mais  Dieu, 
qui  avoir  d'autres  defleins  fur 
moi  &.  fur  mes  Compagnons, 
ne  permit  pas  que  j'y  reiiffiiTe. 
Je  ne  me  rebutai  pourtant 
point  j  non  plus  que  le  R.  P. 
de  la  Breuille  >  Supérieur  de 
nos  Millions  Françoifes  des 
Indes  ,  avec  lequel  j'agiflbis 
de  concert.  Nous  formâmes 
le  defTein  de  porter  la  Foi  dans 
les  Royaumes  voifins  de  celui 
àfzMuaurè  ,  &  d'y  établir  une 
nouvelle  Million  fur  le  mode*; 
le  de  celle  que  nos  Pères  Por- 
tugais ont  dans  ce  Royaume. 
Nos  Compagnons  ayant  ap- 
prouvé cette  refblution,  nous 
ne  cherchâmes  plus  que  les 
moyens  de  faire  reùflîr  une 
couvre  il  glorieufe  à  Dieu  & 
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fi  avantageufe  à  la  Religion. 
Nous  ne  doutions  pas  qu'il  ne 
fe  trouvât  bien  des  obftacles 
à  furmonter  ,  mais  vous  fça- 
vez  ,  Mon  Révérend  Père , 
que  les  difficultez  ne  doivent 
jamais  arrêter  des  Millionnai- 
res j  fur  tout  après  l'expérien- 
ce que  nous  avons,  que  Dieu 
par  les  grandes  rraverfes  pré- 
pare d'ordinaire  aux  plus  heu- 
reux évenemens. 

Le  Pv  Martin  alla  trouver' 
îe  R.  P.  Provincial  de  Madu* 
rè,  qui  le  reçut  avec  beaucoup' 
de  bonté  5  S  qui  lui  marqua 
un  lieu  où  il  pourroic  aifé- 
nient  s'mftruiré    des    ccûtu- 
nles  du  Pais,  &  de  la  maniè- 
re dont  il  faut  vivre  parmi  ces' 
Nations  les  plus  fuperftitieu- 
fes  q'îi  ayenrjamais  été.  Pour 
moi  je  partis  de  Po'ndichery  le  ' 
xv.  Septembre  de  Tannée  paf-  1699. 
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fée  y  pour  aller  au  petit  Mont, 
à  peu  de  diftance  de  Saint 
Thornè.  Je  fis  ce  voyage  dans  la 
vue  d'y  apprendre  parfaite- 
ment la  Langue  ,  de  m'infor- 
mer  des  lieux  où  nous  pour- 
rions établir  la  nouvelle  Mif- 
iion,  &  fur  tout  dans  le  def- 
fein  d'y  recueillir  quelque  é- 
tincelle  du  zèle  ardent  du 
grand  Apôtre  des  Indes  faint 
Thomas,  qui  afanctifié  le  pe- 
tit Mont  par  le  féjour  qu'on 
tient  qu'il  y  a  fait.  Comme  je 
n'y  trouvai  pas  tous  les  fe- 
cours  qu'on  m'y  avoit  fait  ef- 
perer  ,  je  n'y  demeurai  que 
deux  mois.  Je  revins  à  Pondi- 
chery  pour  paflèr  de  là  à  CouU 
tour,  première  Refldence  de 
ia  Miffion  de  Madurè  ,  où  je 
devois  m'inftruire  de  ce  qui 
regardoit  celle  que  nous  vou, 
lions  établir. 
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J'y  arrivai  en  habit  de  Sa- 
nias  *  le  feptiéme  de  Décem- 
bre veille  de  la  Conception 
de  la  fainte  Vierge.    Le  P. 
Laynésque  j'y  trouvai  me  re- 
çut avec  des  marques  d'une 
charité  ardente  &  d'une  ami- 
tié fîncere.  Je  ne  puis  vous  ex- 
primer les  fentimens  dont  je 
fus  pénètre  dans  cette  fainte 
Maifon  ,  ni  combien  je  fus 
édifié  de  la  vie  auftere  &  pé- 
nitente qu'y  mènent  nos  Pè- 
res. Dieu  répand  de  grandes 
benedi&ions  fur  leurs  travaux. 
J'ai  tâché  de  les  partager  avec 
eux,  &  j'ay  eu  la  confolation 
d'adminiftrer  lesSacremens  à 
un  très  grand  nombre  de  ces 
nouveaux  Chrétiens ,  dont  la 
ferveur  &  la  pieté  me  tiroknt 
les  larmes  des  yeux.  J'ai  bap- 

*  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  Reli- 
gieux des  Indes, 
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îifé   à  Couttour  plus  de  cent 
perfonnes  ,  &   plus  de  huit 
cens  àCorali^  autre  Refidence 
de  cette  Miflîon.    Ce  grand 
nombre  vous  furprendra  peut- 
être  ,  mais  qu'eft-ce  en  corn* 
paraifon  de  ce  que  fait  le  P. 
JLaynés  dans  le  Maruvas  ,  où 
il  a  baptifé  en  fix  mois^plus 
de  quinze  mille  perfonnes.-  Il 
n'a  tenu  ny  à  Ini  à  moy  ,  que 
je  ne  l'y  aye  accompagné,  & 
que  je  ne  me  fois  dévoué  à 
recueillir  une  moiiTon  fi  abon^ 
cknte  :  Mais  les  ordres  que 
j'avois  ne  me  le  permettoienc 
pas.  Je  les  fuivis ,  &  je  partis 
1700.  au  commencement   de  Juin 
pour  aller  du  côté  de  Cangi- 
varon ,  Ville  qui  eft  au  Nord 
de  Pondichery, 

Si  tôt  que  j'y  fus  arrivé,  jet 
commençai  à  travailler.  Je 
vous  dirai ,  Mon  cher  Pere^ 
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pour  vôtre  confolation  ,    éc 
pour  celle  dts  perfonnes ,  qur 
s'irrtereflent  à  nos  Millions  > 
&  qui  veulent  bien  les  foute-' 
nir  par  leurs  chantez  ,   que' 
deux  Eglifes  s'élèvent  déjà  à 
Thonneur  du  vrai  Dieu  au  mi- 
lieu  d'une   Nation  enfevelie* 
dans  les  plus  épaiiles  ténèbres 
de  l'infidélité.    Depuis   trois 
mois  &  demi  que  je  fuis  ei? 
ce  Pàïs  ,  j'ai  eu  le  bonheur 
de  baptifer  prés  de  fix  vingr 
perfonnes.  Jugez  par  ces  heu- 
reux commencemtns  ce  que- 
nous  pourrons  faire  dans  la 
fuite  avec  la  grâce  de  Dieir 
dans  une  Miflion  fi  féconde  5 
fi  on  nous  envoyé  les  fecours* 
qui    nous    font   necefiaires  i 
mais   il  faut   pour    cela   des 
hommes  derefolution  ,  &  qui 
puiffent  faire  de  la  déptnfe,. 
Car  on  eft  obligé  de  garde* 
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ici  bien  plus  de  mefure  que 
dans  le  Madurè ,  où  le  Chrif- 
tianifme  eft  aujourd'hui  tfés- 
floriflant,  &  Ton  doit  s'atten- 
dre à  fouffrir  bien  des  perfe- 
cutions  y  /bit  de  la  part  des 
Gentils,  ibit  d'ailleurs,  fi  Ton 
ne  s'obferve,  ôc  fi  Ton  n'a  un 
peu  de  quoi  appaifer  la  mau- 
vaife  humeur  des  Grands  du 
Païs. 

Comme  la  vie  que  l'on  me- 
né dans  cette  Miffion  eft  très- 
rude ,  je  fuis  bien  aile  de  vous 
avertir  qu'il  faut  que  ceux 
de  nos  Pères  qui  voudront  ve- 
nir prendre  part  à  nos  tra- 
vaux,, foient  d'une  fanté  for- 
te Se  robufle  ;  car  leur  jeûne 
fera  continuel ,  &  ils  n'auront 
pour  toute  nourriture  que  du 
ris ,  des  herbes  ,  &  de  l'eau. 
J'écris  ceci  fans  crainte  qu'u- 
ne vie.  fi  auftere  foit  capable 
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de  les  rebuter  ,  &  de  les  dé- 
tourner de  venir  à  nôtre  fe- 
cours ,  perfuadé  au  contraire , 
que  c'eft  ce  qui  les  animera 
davantage  à  préférer  cette 
Miffion  aux  autres.  Je  ne  dou- 
te point  qu'ils  n'y  ioient  rem- 
plis de  joye  &de  confolation, 
du  moins  fi  j'en  juge  par  mon 
expérience  $  car  je  puis  vous 
afïurer  que  je  n'ay  jamais  été 
û  content  que  je  le  fuis  avec 
mes  herbes ,  mon  eau  i  &  mon 
ris  5  c'eft:  fans  doute  une  grâ- 
ce trés-particuliere  de  Dieu, 
Aidez-moy  3  Mon  Révérend 
Père  ,  à  l'en  remercier  ?  & 
faites  qu'on  nous  envoyé  d'Eu- 
rope tous  les  fecours  qui  nous 
fontneceflaires  par  tant  d'en- 
droits diflferens. 

Vous  penferez  peut-être 
comme  beaucoup  d'autres , 
<^ue  c«  n'eft  pas  afkz  mena- 
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ger  nos  Millionnaires  que  dé- 
îes  engagera  une  auftericé  de 
vie  capable  de  les  tuer  ou  de 
les  épuifer  en  peu  de  temps; 
Je   vous  repondrai  en   deux- 
jnots  que  ce  genre  de  vie  eft 
abfolument    necelfaire    pour 
gagner  ces  îhfidelles-,  qui  ne- 
feroient  nulle  eftime  ni  de  la 
Loy  du  vrai  Dieu  5  ni  de  ceux' 
qui  la   prêchent:  ,  s'ils  nous 
voyoienf   vivre    avec    moins' 
d'auflerité  que  ne  vivent  leurs' 
Brames    &    leurs    Religieux." 
Nous'  cônfeillêriez  -  vous  de" 
changer  à  cette    condition  > 
Qu'eft  ce  donc  que  nôtre  vie ,[ 
qu'il  la  faille  tant  ménager  , 
après  qu'un  Dieu  a  bien  vou- 
iu  donner  la  fîenne,  pour  fau- 
ver  ceux  auprès  de  qui  nous' 
travaillons  ?  Quand  on  faic 
reflexion  que  l'enfer  fe  rem- 
plit tous  les  jours  5    &  que' 
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nous  pouvons  l'empêcher  par 
la  vie  pénitente  que  nous 
menons,  je  vous  afïure  qu'on 
n'a  plus  envie  de  l'épargner. 

Quoique  la  vie  des  Million- 
naires foit  auffi  auftere  que  je 
viens  de  vous  le  marquer  ,  je 
vous  repère  encore  qu'ils  ne 
laiilent  pas  d'avoir  de  grandes 
dépenfes  à  faire,  non  pas  pour 
leurs  perforrnes ,  comme  vous 
voyez ,  puifqu'ils  ne  boivent 
point  de  vin,  qu'ils  ne  man- 
gent ni  pain  ni  viande  ,  ni 
poifîbn  ,  &  qu'ils  font  vêtus 
d'une  firrrple  toile  ;  mais  pour 
hs  nouveaux  établiflemens', 
qu'ils  font  obligez  de  faire  , 
pour  le  bâtiment  des  Eglifes 
qu'ils  élèvent  au  vrai  Dieu 
dans  ces  Terres  Infidelles ,  & 
fur  tout  pour  l'entretien  d'un 
grand  nombre  de  Catechiftes 
qui  font  abfolurrrem  neceflaiu 
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res  en  ces  Païs.  Un  Catechifte 
eft  un  homme  que  nous  in- 
firmions à  fonds  de  nos  my- 
fteres ,  &:  qui  va  devant  nous 
de  village  en  village  appren- 
dre aux  autres  ce  que  nous  lui 
avons  appris.  Il  fait  un  Re- 
giflre  exact  de  ceux  qui  de- 
mandent le  Baptême,  deeeux 
qui  doivent  approcher  desSa- 
€remens,  de  ceux  qui  font  en 
querelle  ,  de  ceux  dont  la  vie 
n'eft  p£s  exemplaire ,  &  géné- 
ralement de  l'état  du  lieu  où 
en  l'envoyé.  Nous  arrivons 
enfuite ,  &  nous  n'avons  plus 
qu'à  confirmer  par  quelques 
inftrudions  ce  que  le  Cate- 
chifte a  enfeigné,  &  qu'à  fai- 
re les  fonctions  qui  font  pro- 
pres de  notre  miniftere.  Vous 
concevez  par- là  l'utilité  &  la 
neceffité  indifpenfable  des  Ca- 
îechiftes  i  &  nous  efperons 
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que  vous  la  voudrez  bien  faire 
comprendre  à  tous  ceux  qui 
s'intereflènt  à  l'établiffemenc 
de  l'Evangile. 

Je  viens  de  recevoir  des 
Lettres  de  Pondichery -,  qui  me 
marquent  que  trois  nouveaux 
Millionnaires  de  nôtre  Com- 
pagnie y  font  arrivez  pour 
paner  à  la  Chine.  Le  récit 
qu'on  leur  a  fait  des  bénédic- 
tions que  Dieu  donne  à  cette 
nouvelle  Miffion  >  &  des  gran- 
des efperances  que  nous  avons 
de  convertir  ces  vaftes  Païs  > 
&  de  les  gagner  à  J  h  s  u  s- 
C  h  r  1  s  t  ,  a  porté  le  P.  de  la 
Fontaine ,  homme  d'un  méri- 
te diftingiïé  ,  &  l'un  de  ces 
trois  Millionnaires ,  à  deman- 
der de  demeurer  avec  nous. 
Je  ne  doute  pas  que  plufieurs 
autres  ne  fuivent  fon  exem- 
ple ,  &  ne  viennent  prendre 
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part  aux  pénibles ,  mais  faltï- 
taires  travaux  de  cette  Chré- 
tienté naiflante.  Je  vous  prie 
de  ne  me  pas  oublier  dans  vos 
prières  ,  nous  en  avons  plus 
befoiù  que  jamais  ,  &  d'être 
perfuadé  que  je  fuis  avec  rtf- 
peft, 


Mon  Révérend- PjeMj- 


VôtTCtré?humbie  &  trés-obe'iflknt 
ferviteur  ,Mauduit,  M:flîon- 
saire  de  la  Compagnie  de  Je£u. 
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LETTRE 

DU   P.    DOLU, 

Wiffionnaire  de  la  Compagnie 
deje(ùs,  au  Père  le  Go- 
bi t  n  ,  de  la  même  Compa- 
gnie. 


AToridichery  ,  le  4.  d'Octobre  170Q* 


M 


On  Révérend  Père.,, 


Je  vous  écris  cette  Lettre 
par  la  voie  d'Angleterre ,  ea 
attendant  que  je  le  puifT;  fai- 
re plus  au  long  par  les  Vaif- 
feaux  de  la  Royale  Compa- 
gnie ,  qui  partiront  au  mois 
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de  Janvier.  Je  vous  envoye- 
rai  par  cette  voie  les  Lettres 
originales  de  ce  qui  fe  paiTe  de 
plus  édifiant  en  ces  quartiers. 
Vous  y  verrez  le  commence- 
ment de  la  nouvelle  Million 
que  nous  avons  entreprife  fur 
le  modèle  de  celle  de  Maduri 
à  deux  journées  d'ici,  ou  fe 
termine  ia  Million  de  nos  Pè- 
res Portugais. 

Le  Père  Mauduit  eft  le  pre- 
mier qui  (bit  allé  mettre  la_ 
main  à  l'œuvre.  Il  a  fait  fon 
Noviciat  dans  le  Maduré  mê- 
me ,  en  vivant  de  ris  &  de  le- 
gumes feulement,  comme  vi- 
vent nos  Pères  en  ce  Païs-là. 
II  a  baptifé  plus  de  fept  cens 
perfonnes  pendant  cinq  à  fix 
mois  qu'il  a  demeuré  avec, 
eux  5  ôc  depuis  qu'il  eft  allé 
prendre  pofTeffion  de  la  nou- 
velle vigne  du  Seigneur  ,  il  a 


i 
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baptifé  plus  de  fix  vingt  per- 
sonnes ,  parmi  lefquelies  il  y 
a  deux  Brames ,  ce  qui  eft  une 
grande  conquête.  11  a  obtenu 
des  Seigneurs  de  ce  Païs-là 
la  permiiïîon  de  bâtir  deux 
Eglifes  ,  qui  font  à  prefent 
achevées.  La  vie  qu'il  mené 
eft  bien  rude  &  bien  auftere , 
ce  qui  eft  neceilaire  pour  con- 
vertir ces  Peuples  $  mais  ce 
qui  lui  donne  beaucoup  de 
crédit  &  d'entrée  par  tout, 
c'eft  qu'il  a  des  Brames  ,  qui 
l'accompagnent  &  qui  lui  fer- 
vent de  Catechiftes, 

Les  Vaiffeaux  du  Roy  nous 
ont  apporté  cette  année  les 
Pères  Hervieu  ,  de  la  Fontai- 
ne ,  &:  Noëlas ,  qui  font  venus 
ici  pour  pafler  à  la  Chine.  Le 
Père  de  la  Fontaine  a  été  fî 
édifié  des  travaux  de  nosPe- 
jres,  &  des  grands  biens  qu'on 
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fait  en  cette  Miffion  qu'il  s, 
pris  larefolution  de  demeurer 
parmi  nous  avec  Pagrément 
des  Supérieurs.  Il  s'applique 
â&ueilement  à  apprendre  la 
Langue  du  Païs ,  pour  aller  au 
plutôt  joindre  le  Père  Mau- 
duit  dans  fa  nouvelle  Miffion. 
La  ferveur  eiï  prefentement 
pour  la  Chine,  mais  fi  nos  Pè- 
res avoient  la  même  idée  que 
mous  avons  de  la  fainte  Mif- 
fion de  Maduré ,  je. ne  doute 
pas  qu'ils  ne  la  prefe-rafïent 
aux  M  iflîo  ns  de  la  Chine  5c  du 
Canada.  }'ofe  même  vous  aC 
furer  que  la  vie  toure  Apofto- 
lique  qu'on  y  mené  ,  les  fouf» 
fran.ces  &  les  travaux  conti- 
nuels, aufqueis  oneft.expofé> 
&  le*  grands  fruits  qu'on  y  fait, 
paflint  tout  ce  qu'on  peut  vous 
dire  de  ces  célèbres  Millions. 
Jugez- en  par  ce  feul  trair. 

Depuis 
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Depuis  quatre  ans  &  demi 
que  le  Père  Bouchée  eft  dans 
l'Eglife  à'Aour^  qu'il  a  fondée, 
il  a  baptifé  plus  de  dix  mille 
âmes.  C'eft  une  chofe  char- 
mante de  voir  la  ferveur  ex- 
traordinaire avec  laquelle  vi- 
vent ces  nouveaux  Chrétiens. 
Us  recitent  tous  les  jours  en- 
iemble  les  Chapelets  de  Nôtre 
Seigneur  &  de  la  Sainte  Vier- 
ge. Ils  font  le  matin  &  le  foir 
les  prières   &  l'examen  ,   & 
quelques-uns  même  la  médi- 
tation. Le  Père  Martin  qui  eft 
depuis  deux  mois  à  Aour  avec 
lePereBouchet,  me  mandoit 
après  trois  femaines  de  fejour, 
qu'il  avoit  baptifé  plus  de  foi- 
xante  perfonnes  pour  fa  part , 
qu'il  ne  fe  paflbit  prefque  au- 
cun j  >ur  qu'il  n'y  eût  des  Bap- 
têmes ôc  des  Mariages  ,&  qu'il 
lui  faudroit  une  relation  en- 

/.  Rec%  C 
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tiere  pour  me  raconter  tous 
les  biens  &  toutes  les  chofes 
édifiantes  qu'il  a  veuës  dans 
cette  Million.  S'il  m 'envoyé 
l'ample  récit  qu'il  m'a  promis, 
je  vous  en  ferai  part. 

Ce  même  Père  Martin  entra 
dans  la  Miffion  de  Madurè  le 
^99.  jour  de  la  fainte  Trinité.  A 
la  première  réfidence  où  il  al- 
la ,  il  trouva  un  de  nos  Pères 
qui  venoit  d'être  chaiTé  de 
ion  Egliiè  ,  ôc  qu'on  avoit  fi 
maltraité  ,  qu'on  lui  avoit 
fait  fauter  deux  dents  de  la 
bouche  à  force  de  coups,  par- 
ce qu'il  avoit  converti  &:  bap- 
tifé  un  homme  d'une  grande 
Cafte  ,  c'efl:  ainfi  qu'ils  appel- 
lent ce  que  les  Juifs  appel- 
aient Tribus. 

J'ai  reçu  depuis  peu  une 
Lettre  du  P.  Laynés,  célèbre 
Miflîonnaire  de  Madurè.    Il 
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étoit  allé  au  commencement 
de  cette  année  fecourir  les 
Chrétiens  de  Maravas ,  où  le 
Vénérable  Père  Jean  de  Brito 
a  été  martyrifé.  Le  P.Laynés  y 
apaflecinq  mois  dans  des  dan- 
gers concinuelSjCouché  à  l'om- 
bre de  quelque  arbre  ,  ou  au 
bord  de  quelque  étang ,  ou  les 
naturels  du  Païs  viennent  fou- 
vent  fe  laver.  Il  les  inftrui- 
foit  de  nos  myfteres ,  &  Dieu 
donnoit  tant  de  force  &  d'on- 
ction à  ks  paroles  ,  qu'en  fi 
peu  de  mois  il  a  baptifé  prés 
de  quatre  mille  Idolâtres , 
fans  parler  de  plufïeurs  mil- 
liers de  Chrétiens  ,  aufq*  els 
il  a  adminiftré  les  Sacremens 
dé  la  Pénitence  &  de  l'Eu- 
chariftie.  Il  me  marque  qu'il 
ne  fcait  comment  il  a  pu  fur- 
rire  à  un  travail  fi  exceflîf. 
C'eft  ce  même  Père  qui  re- 
Cij 
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venanr  Tannée  paiîéed'affifler 
les  Chrétiens  à'Outremelour  y 
qui  eft  la  dernière  refidence 
de  Madurè ,  fouffrit  un  tour- 
ment bien  douloureux  &  bien 
extraordinaire.  Il  avoit  ob- 
tenu du  Durcey  ou  Seigneur 
&Outremelcur,  la  permiffion  de 
bâtir  une  Eglife  fur  Tes  Ter- 
res vers  le  Nord  ,  &  proche 
la  célèbre  ville  de  Cangivaron^ 
qui  eft  dans  le  Royaume 
de  Carnate.  Un  Gouverneur 
l'ayant  arrêté,  ce  barbare  â 
la  follicitation  de  quelques 
Gentils  ennemis  de  nôtre  fain- 
te  Religion ,  lâcha  fur  lui  quel- 
ques Soldats  à  grande  gueule  > 
(  c'eft  ainfi  qu'on  les  appelle) 
qui  comme  autant  de  chiens 
enragez  ,  le  mordirent  juf- 
qu'au  fang  par  tout  le  corps, 
&  lui  firent  des  playes  fi  pro- 
fondes ,  qu'il  en  a  été  long^ 
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temps  très -incommodé.  Je 
croi  vous  avoir  déjà  mandé 
cette  action  inhumaine. 

Je  vous  quitte  pour  aller 
baptifer  trois  adultes  de  plu- 
fîeurs  qui  fe  font  inftruire.  Je 
vous  manderai  la  première 
fois  ce  que  je  fais  ici  pour 
rendre  vénérable  nôtre  fainte 
Religion  aux  Gentils ,  &  pour 
les  y  attirer.  Comme  ils  font 
frappez  fingulierement  de  nos 
Fices  6c  de  nos  Cérémonies , 
j'imagine  chaque  jour  quel- 
que manière  de  les  célébrer 
avec  plus  d'éclat  6c  de  pom- 
pe. Dans  la  dernière  Solen- 
nité du  jour  de  PAiTomption 
de  la  fainte  Vierge,  vous  euf- 
fîez  été  charme  de  voir  les 
Gentils  mêmes  s'unir  à  nous 
pour  contribuer  à  Penvi  à 
honorer  la  Reine  du  Ciel.  Je 
vous  en  envoyerai  une  petite 

C  iii 


5+       lettres  de  quelques 
Relation.  Je  me  recomman- 
de à  vos  faints  Sacrifices ,  & 
je  vous  prie  de  croire  que  je 
fuis  avec  bien  du  refpecfe , 


Mon  Révérend  Père, 


Votre  trés-riumble  &  trés-obciflaat 
ferviteur  ,Doiu,  Miflîonnairc 
4e  la  Compagnie  de  Jefuf . 
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LETTRE 

DU  P.  BOUCHET, 

Miflîonnaire  de  la  Compagnie 
dejefus,  au  Père  le  Go- 
bien,  de  la  même  Com- 
pagnie. 


A  MaUuréie  i.  it  Décembre  1700. 


M 


On  Révérend  Père, 
P.  C. 


Nôrre  Million  de  Maduré 
eft  plus  florifTante  que  jamais. 
Nous  avons  eu  quatre  gran- 
des perfecutions  cette  année  : 
on  a  fait  fauter  les  dents  à 
coups  de  bâton  a  un  de  nos 

C  iiij 
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Millionnaires  ,  &  actuelle- 
ment je  fuis  à  la  Cour  du 
Prince  de  ces  Terres .,  pour 
faire  délivrer  le  P.  Borghefe  , 
qui  eft  de  la  Famille  des  Prin- 
ces Borghefes  de  Rome  ,  & 
qui  a  déjà  demeuré  quarante 
jours  dans  les  prifons  de  Tu 
cherapali,  *  avec  quatre  de  (es 
Catechiftes  ,  lefquels  ont  été 
mis  aux  fers.  Mais  ces  perfecu- 
tions  font  caufe  de  l'augmen- 
tation de  la  Religion.  Plus 
l*En&r  s'efforce  de  nous  tra- 
verfer  ,  plus  le  Ciel  fait  de 
nouvelles  conquêtes.  Le  fang 
de  nos  Chrétiens  répandu  ,  eft 
comme  autrefois  la  femence 
d'une  infinité  de  Profelytes. 

Dans  mon  particulier  ces 
cinq  dernières  années  j'ai  bap- 
tifé  plus  d'onze  mille  perfon- 

*  C'eft  la  Ville  où  le  Prince  de  Mâduré 

fait  fa  refidence  ordinaire. 
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nés  ,  &  prés  de  vingt  mille 
depuis  le  temps  que  je  fuis 
dans  cette  Miflîon.  J'ai  foin 
de  trente  petites  Egîifes ,  & 
d'environ  trente  mille  Chré- 
tiens >  je  ne  fçaurois  vous  di. 
re  le  nombre  des  Confeffions  , 
je  crois  en  avoir  otii  plus  de 
cent  mille. 

Vous  avez  fou  vent  entendu 
dire  que  les  Miffiionnaires  de 
Maduré  ne  mangent  ni  vian- 
de, ni  poiflbn  ,  ni  œufs  5  qu'ils 
ne  boivent  jamais  de  vin  ni 
d'antres  liqueurs  femblables  5 
qu'ils  vivent  dans  de  méchan- 
tes cabanes  couvertes  de 
pailles ,  fans  lit  ,  fans  fiege , 
fans  meubles  3  qu'ils  font  o- 
bligez  de  manger  fans  table  , 
fans  ferviette ,  fans  couteau  , 
fans  fourchette  ,  fans  eu  il- 
lier. Cela  paroît  étonnant , 
mais  croyez  moi ,  Mon  cher 

C  v 
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Père  ,  ce  n'eft  pas  là  ce  qui 
nous  coure  le  plus.  Je  vous 
avoue  franchement  que  de- 
puis douze  ans  que  je  mené 
cette  vie  ,  je  n'y  penie  feule- 
ment pas.  Les  Millionnaires 
ont  ici  des  peines  d'une  autre 
nature  ,  dont  le  Père  Martin 
vous  écrira  amplement  Tan- 
née prochaine.  Pour  ce  qui 
efi:  de  moi ,  je  ne  fouffre  que 
de  n'avoir  pas  dequoi  *ntrete- 
nir  plus  de  Catechiftes  ,  qui 
m'aideroient  à  travailler  à  la 
converfion  des  âmes.  J'ai  un 
deplaifir  que  je  ne  puis  vous 
expliquer,  quand  je  vois  ve- 
nir des  Idolâtres  de  plufleurs 
cantons ,  qui  me  demandent 
des  Maîtres ,  pour  leur  enfei- 
gner  la  Loi  de  Dieu ,  &  que  je 
ne  puis  ni  me  multiplier  moi- 
même  ,  ni  multiplier  mes  Ca- 
techiftes ,  Éiucç  de  ce  qui  fe- 


Miffionrutires  de  la  C.deJ.  59 
toit  necelfaire  à   leur  fubfi- 
ftance.  Parvuli petieruntpanem^ 
&non  erat  quifrangereteis.  Ain- 
i\  je  feche  de  douleur  de  voir 
périr  des  âmes,  pour  lefquel- 
lesj  es  us- Christ  a  répandu 
ion  Sang.    Helas  ,  mon  cher 
Père  ,  eft-il  poffibk  qu'on  ne 
fera  point  fenfibie  à  leur  per- 
te ?  J'ai  vendu  cette  année  un  v 
Calice    d'argent   que   favois 
pour  me  donner  un  Catechi- 
fte  de  plus.  Vous  me  deman- 
dez ce  que  je  veux  ,  je  vous 
réponds  que  je  ne  veux  rien 
pour  moi ,  mais  rien ,  vous  dis- 
je ,  rien  du  tout  :  ce  que  je  fou- 
haite  s  &;  ce  que  je  vous  deman- 
de par  les  entrailles  de  Jesus- 
Christ,  c'eft  de  me  pro- 
curer autant  d'aumônes  que 
vous  pourrez  pour  ces  Cate- 
chiftes ,  &  comptez  qu'un  Ca- 
techifte  de  plus  ou  de  moins 

Cvj 
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eft  une  chofe  de  la  dernière 
confequence.  Je  me  recom- 
mande inftamment  à  vos  faints 
Sacrifices  ,  &  fuis  avec  bien 
du  refpect, 


Mon  Révérend  Peke 


Vôtretrcs-Humble&  trés-obeiflanf 
ferviteur,  J.  V.  Bouchet, 
M;/fioniuire  de  la  Compagnie  de 
jefus. 
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LETTRE 

DU  P.  DIUSSE, 

Miflîonnaire  de  la  Compagnie 
de  Jefus ,  au  R.  Père  Direc- 
teur des  Mifîîons  Françoi- 
ks  de  la  Chine ,  &  des  In- 
des Orientales  de  la  même 
Compagnie. 


M 


A  Surate  le  18.  Janvier  1701, 

On  Révérend  Pere3 

F.      Ce 


Il  y  a  quelque  temps  que  je 
m'étois  donné  Phonneur  de 
vous  écrire  ,  pour  vous  mar- 
quer combien  il  feroic  avanta- 
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geux  à  notre  fainte  Religion 
d'établir  une  nouvelle  Million 
dans  les  Provinces  Occiden- 
tales de  l'Empire  du  Mogol. 
Mais  dans  la  crainre  que  j'ai 
que  vous  n'ayez  pas  reçu  mes 
Lettres  que  j'envoyai  par  la 
voye  de  terre  ,  je  v&is  vous 
faire  ici  un  petit  abrège  de  ce 
que  je  vous  mandois. 

Quoique  le  Mahometifme 
foit  la  Religion  dominante  à 
la  Cour  du  Mogol ,  &  que 
tous  les  Officiers  du  Prince 
faffent  profeilîon  de  cette  Re- 
ligion >  prefque  tout  le  Peuple 
cependant  eft  idolâtre  5  de 
forte  qu'on  peut  dire  que 
pour  un  Mahometan  ,  il  y  a 
deux  &c  trois  cens  Gentils.  Ces 
Peuples  ont  pour  la  plupart 
leurs  Rajas ,  qui  reconnoifïent 
le  Mogol  pour  Souverain  ,  Se 
qui  font  à  peu  prés  dans  Vin- 
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douftan  ce  que  les  Ducs  de 
Guyenne ,  de  Bretagne ,  &  de 
Normandie  étoient  autrefois 
en  France. 

Il  feroit  facile  d'établir  des 
Miffions  floriflantes  dans  les 
Terres  de  ces  Rajas ,  &  d'y  re- 
cueillir une  abondante  moif- 
fon.  Le  Païs  qui  s'étend  de- 
puis l'embouchure  du  grand 
Fleuve  Indus ,  jufque  vers  Ca- 
boul ,  fèroit  y  à  mon  avis  ,  le 
lieu  le  plus  propre  pour  com- 
mencer ce  grand  ouvrage.  On 
m'a  alïurç  que  dans  les  Mon- 
tagnes qui  feparent  la  Perfe  de 
PËmpire  du  Mogol ,  il  y  avoir 
des  Chrétiens  qui  s'impri- 
moient  avec  un  fer  chaud  la 
figure  de  la  Croix  fur  le  corps. 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
ces  Chrétiens  ne  le  font  que  de 
nom  y  &  que  tout  leur  Chri- 
ftianifme   ne    confifte    qu'en 
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cette  marque  extérieure  qui 
les  diftingue  des  Gentils  & 
des  Mahometans  ;  cependant 
vous  voyez  que  ce  feroit  ici 
une  entrée  pour  les  conduire 
a  embraflerune  Religion  que 
vrai  -  femblablement  on  a  au- 
trefois profefïée  dans  leur 
Païs. 

Il  y  a  encore  dans  ces  mê- 
mes Montagnes  des  Peuplades 
entières  de  ces  anciens  Perfes, 
qu'on  nomme  Gavres  en  Per- 
fe  ,  &  qu'on  appelle  Parfis  à 
Surate  ,  &  aux  environs ,  où 
ils  fe  font  établis  en  grand 
nombre:  Ces  Peuples  qui  pa- 
roiiïent  avoir  de  l'inclina- 
tion pour  nous ,  ont  toujours 
eu  beaucoup  d'éloignement 
du  Mahometifme  ,  iufques  là 
que  ceux  qui  font  en  Perfe  fe 
Toyant  depuis  deux  ou  trois 
ans  vivement  preflez  par  le 
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nouveau  Roy  de  Perfe  de  fe 
faire  Mahometans,  ils  le  priè- 
rent avec  de  grandes  inftances 
de  leur  permettre  de  ïe  faire 
tous  Chrétiens. 

Vous  voyez  ,  Mon  Rêve- 
rend  Père,  que  la  moiffon  eft 
abondante  dans  ces  vâites 
Païs ,  mais  il  faudroit  pour  la 
recueillir  ,  des  Miflîonnaires 
égajement  vertueux  &  fça- 
vans  ,  &  des  fonds  fuffiians 
pour  les  entretenir.  Car  ce 
n'eft  point  afTez  que  les  Mif- 
fîonnaires  qu'on  deftinera  à 
cette  nouvelle  Miffion,  ayenc 
beaucoup  de  zèle  &  de  vertu, 
il  faut  de  plus  qu'ils  ayent 
une  grande  habileté ,  non  feu- 
ment  pour  détruire  les  an- 
ciennes  erreurs  de  ces  Peuples, 
mais  pour  leur  infpirer  d'a- 
bord une  haute  eftime  de  nô- 
tre Religion.    Si  l'impreflion. 
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qu'elle  fera  dans  leur  efprit 
en  ces  commencemens  eft  for. 
te  &  vive ,  &  qu'elle  réponde 
en  quelque  forte  à  la  gran- 
deur de  nos  myfteres ,  je  fuis 
perfuadé  qu'elle  ne  s'effacera 
jamais  ,  &  qu'elle  fera  corn, 
me  la  baie  &  le  fondement 
fblide  &  aiïuré  du  falut  de 
cette  Nation.  Au  contraire, 
fi  l'impreflïon  eft  foible  &  fu- 
perfïcielle  ,  leur  Foi  6c  leur 
Religion  aura  le  même  carac- 
tère ,  &  l'on  n'avancera  gue- 
res ,  ou  rien  ne  durera. 
Ainfi  parmi  ce  grand  nombre 
d^xcellens  Sujets  d'une  ver- 
tu feure  &  éprouvée  ,  dont 
vous  pouvez  difpofer ,  il  eft  im- 
portant que  vous  en  deftiniez 
quelques-uns  d'un  mérite  ex- 
traordinaire à  un  ouvrage  qui 
doit  avoir  de  Ci  grandes  fuites 
pour  le  Chriftianifme.  On  en 
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doit  certainement  tout  efpe- 
rer  ,  fur  tout  après  que  les 
vaftes  Eftats  de  Ylndoufian  au- 
ront été  partagez  entre  les 
en  fan  s  d'jlurengzeé ,  qui  règne 
depuis  fi  long- temps.  Car  on 
ne  doute  point  que  ces  Prin- 
ces ne  foient  favorables  aux 
Millionnaires  ,  &  qu'ils  ne 
les  protegeaflent  ouvertement 
dans  toutes  les  Provinces , 
principalement  s'ils  les  y  trou- 
voient  déjà  établis  à  la  mort 
de  leur  père.  Le  Prince  Cha- 
lern  ,  qui  eft  l'aîné  ,  a  tou- 
jours  marqué  beaucoup  de 
bonté  à  nos  Pères  Portugais , 
qui  font  à  Agra.  Il  a  même 
depuis  peu  appelle  à  Caboul  > 
où  il  eft  prefèntement  avec 
un  corps  d'armée  confidera- 
ble ,  le  Père  Magallens  ancien 
Millionnaire  de  Délit  &  &A- 
gra,  &  il  a  ordonné  aux  Gou~ 
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verneurs,  &  aux  autres  Offi- 
ciers des  lieux  par  où  ce  Père 
paflera ,  de  lui  fournir  tout 
ce  qui  lui  fera  neceffaire  pour 
faire  fon  voyage.  On  croit 
qu'il  appelle  ce  Père  à  la  Cour 
pour  avoir  foin  des  Chrétiens 
qui  font  à  fa  fuite.  Voilà ,  Mon 
Révérend  Père  ,  un  léger 
crayon  des  grands  biens  que 
Ton  peut  faire  en  ce  Païs.  Je 
vous  envoyerai  un  Mémoire 
plus  ample  &  plus  détaillé  par 
la  première  voie  que  je  trouve- 
rai. Je  me  recommande  à  vos 
faints  Sacrifices  f  &  fuis  avec 
bien  du  refped , 


Mon  Révérend  Pep.e 


Vôtre  très  humble  &  trés-obéiiïant 
ferviteur,  Diuss  e  ,  Mitfîonnaire 
de  la  Compagnie  de  Jefus. 
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LETTRE 

DU  P.  PELISSON, 

Miflîonnaire  de  la  Compagnie 
de  Jefus,  au  R.  P.  de  la 
Chaize,  de  la  même  Com- 
pagnie ,  ConfeiTeur  du  Roy. 


A  Canton  z,  le9.de  Décembre  170a. 


M 


On  Tres-Rev.  Père, 

P.   C. 


Le  zèle  que  vous  avez  tou- 
jours eu  pour  la  gloire  de  Dieu 
&  pour  le  faluc  des   âmes, 

«  Cette  Ville  cft  la  Capitale  d\ine  tics 
FrQviiues  M«i4wnalc$  de  U  Chine. 
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vous  a  fait  prendre  tant  de 
part  à  récabliflement  de  nos 
Miffions  de  la  Chine ,  que  nous 
n'oublierons  jamais  les  foins 
que  vous  vous  êtes  donné ,  ni 
les  biens  que  vous  nous  avez 
faits.  C'eft  ce  qui  nous  enga- 
ge auflî  à  ne  perdre  aucune 
occafion  de  vous  donner  des 
marques  de  nôtre  refpect  & 
de  nôtre  reconnoiflance  ,  en 
vous  indruifant  des  ciiofes  q  ai 
regardent  la  Religion  ,  (oit 
en  ce  Pais  ,  fuit  dans  les 
Royaumes  voifins  :  car  nous 
fçavons  que  ce  font  les  feules 
aurqudles  vous  vous  interef- 
fez.  Comm-  je  fuis  perfuadé 
que  vous  aurez  appris  ce  qui 
s'eft  pafïc  bes  années  précé- 
dentes ,  par  le  P.  de  Fontaney, 
qui  partit  dfci  Tannée  derniè- 
re f-r  l'Amphicrice  pour  re- 
tourner en  France ,  où  l'Em- 
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pereur  i'envoyok,  je  me  bor- 
nerai dans  cette  Lettre  à  ce 
qui  eft  arrivé  cette  année. 

L'Empereur  ne  fe  conten- 
tant pas  d'avoir  donné  aux 
Jefuites  François  une  Mailon 
dans  l'enceinte  de  fon  Palais, 
leur  accorda  quelque  temps 
après  un  grand  emplacement 
qui  joignoic  la  mailon  ,  pour 
y   bâtir  une  Egiife  ,  àc   leur 
promit  de  contribuer  à  ceté- 
difice.  Le  16.  de  Janvier  der-1700. 
nier  le  Père  Gerbillon  étant 
allé  au  Palais,  pria  le  premier 
Eunuque  de  la  Chambre  de 
dire   à  l'Empereur  qu'on  fe 
préparok  à  bâtir  cette  Egiife 
dans  le  lieu  qu'il  avoit  eu  la 
bonté  de  marquer,  &  que  les 
Pères  le  fupplioient  trés-hum- 
blement  de  fe  fouvenir  de  la 
grâce  dont  il  les  avoit  flatez , 
de  contribuer  à  l'ouvrage ,  & 
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que  ce  leur  feroit  un  honneur 
donc   ils   feroient    éternelle- 
ment reconnoifiàns. 

L'Empereur  fît  demander 
au  Père  Gerbillon  pourquoi  il 
n'avoit  pas  invité  les  autres 
Pères  à  venir  avec  lui  ,  lui 
demander  cette  grâce  :  car 
bâtir  une  Eglife  à  Dieu ,  dît 
ce  Prince ,  c'eft  une  chofe  qui 
regarde  tous  les  Millionnaires, 
&  à  laquelle  ils  doivent  tous 
s'intereffer.  Le  Père  Gerbil- 
lon répondit  que  ne  fçachant 
pas  fi  la  demande  qu'il  pre- 
noit  la  liberté  de  faire ,  feroit 
agréable  à  l'Empereur,  il  n'a- 
voit  ofé  venir  au  Palais  d'une 
manière  fi  éclatante  :  mais 
qu'après  avoir  obtenu  cette 
grâce ,  il  n'auroit  pas  manqué 
d'inviter  tous  les  Pères  à  fe 
joindre  à  lui  pour  remercier 
fa  Majefté ,  &  que  puifqu'elle 
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îe  trouvoir  bon  ,  il  alloit  ce 
jour-là  même  les  inviter  à  ve- 
nir demander  une  faveur,  qui 
devoir  faire  tant  d'honneur  à 
la  Religion  Chrétienne. 

Les  Pères  de  nos  trois  Mai. 
fons  de  Pékin ,  «  qui  font  les 
feuls  Millionnaires  de  cette 
grande  Ville ^  fè  rendirent  le 
lendemain  au  Palais.  L'Em- 
pereur envoya  le  premier  Eu- 
nuque avec  deux  Mandarins 
pour  recevoir  leur  Requefte. 
Ce  Prince  répondit ,  que  bâtir 
une  Eglifeau  vray  Dieu  étant 
une  chofe  fainte,  il  vouloit  y 
contribuer  pour  faire  honneur 
â  leur  Religion  &  à  leurs  per- 
fonnes,&  qu'il  donneroit  ordre 
qu'onfournît  les  matériaux  ne- 
ceffaires.  Les  Pères  le  remer- 
cièrent avec  les  cérémonies 
accoutumées,  & fe retirèrent. 

a  C'efl:  !a  Ville  capitale  de  h  Chine. 

/.  Rec.  D 
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Le  lendemain  vingt- huit  de 
Janvier  ils  eurent  ordre  de  re- 
tourner au  Palais.  L'Empereur 
leur  fit  donner  à  chacun  deux 
pièces  de  foye  &  un  pain  d'ar- 
gent de  cinquante  Taels.  Le 
Tact  de  PeKin  vaut  à  peu  prés 
cinq  livres  monnoïe  deFrance. 
Le  Père  GrimaldijComme  le 
plus  ancien  Miffionnaire  ,  & 
Supérieur  du  Collège  ,  dit,  que 
n'ayant  point  de  termes  afTez 
forts  pour  marquer  la  recon- 
noiflance  que  luy  &  fes  Com- 
pagnons   avoient   des    bien- 
faits y  dont  Sa  Majefté  les  com- 
bloit ,  &.  Dieu  feul  pouvant  les 
reconnoître  pour  eux,  ils  al- 
ioient  confacrer  l'argent  qu'ils 
venoient  de  recevoir  à  com- 
mencer à  bâtir  l'hglife  du  vray 
Dieu ,  afin  de  l'intereffer  par  là 
en  quelque  manière  à  confer- 
ver  &  à  bénir   la   perfonne 
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d'un  Prince  qui  leur  étoit  (1 
cher. 

L'Empereur  parut  fort  con- 
tent de  ce  remerciement.  Le 
Père  Grimaldi  pria  qu'on  luy 
donnât  par  écrit  la  permifîîon 
que  le  Prince  nousaccordoit, 
de  bâtir  une  Eglife  dans  l'en- 
ceinte  de  fon  Palais,  6c  qu'on 
marquât  qu'il  avoir  eu  la  bon- 
té d'y  contribuer.On  répondit 
fa  Requête,  &  on  luy  accor- 
da ce  qu'il  demandoit.  L'Em- 
pereur ne  s'eft  pas  contenté  de 
toutes  ces  grâces  ,  il  a  voulu 
qu'un  Mandarin  de  fa  Maifon 
prefîdât  au  Bâtiment  ,  pour 
marquer  à  toute  la  Cour  que 
cette  Egl  fe  eft  un  ouvrage  au- 
quel  fa  Majefté  s'intereiTè  d'u- 
ne mankre  particulière.  Je 
crois  qu'il  fera  bien-tôt  achevé 
&  qu'on  y  dira  la  Méfie  l'Eté 
prochain. 

Dij 
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C'eft  une  grande  joye  pour 
les  Chrétiens ,  de  voir  que 
l'Empereur  fe  déclare  fi  hau- 
tement le  protecteur  de  nôtre 
Religion.  Le  nombre  en  aug- 
mente tous  les  jours,  &  il  n'y 
a  prefque  pas  de  Dimanches, 
ni  de  Fêtes  qu'on  n'en  baptife 
quelqu'un  dans  les  trois  Eglifes 
que  nous  avons  à  PeKin.  Parmi 
ceux  qui  font  morts  cette  an- 
née ,  nous  avons  perdu  un 
très- fervent  Chrétien,  qui  fe 
nom  m  oit  Sy-laoyè.  II  y  a  dix 
ans  qu'il  quitta  fon  Mandari- 
nat pour  le  faire  baptifer.  11  a 
éré  le  premier  des  Mandarins 
qui  ont  foin  de  marquer  les 
bons  6c  les  mauvais  jours  pour 
les  mariages,  pour  les  voyages, 
5c  pour  les  bâtimens,  qui  fe  foie 
converti.  Il  avoit  fait  depuis 
fon  Baptême  fept  ou  huit  Li- 
vres differenspour  laReligion, 
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&:  en  particulier  contre  la  fu- 
perftition  des  jours  heureux  ou 
malheureux.  Il  avoit  foufferc 
perfecution  du  côté  de  fes  pa- 
rens ,  pour  avoir  embraiïé  le 
Chriftianifme  ;  &  il  étoit  me, 
me  tombé  par  là  dans  la  pau- 
vreté 3  mais  Dieu  qui  l'avoit 
toujours  foutenu  dans  fes  dif- 
graces,lui  donnoit  tant  de  con- 
solation ,  qu'il  s'eflimoit  heu- 
reux de  fouffrir  pour  l'amour 
de  Jesus-Christ.  Comme  il 
a  vécu  faintement ,  il  y  afujet 
de  croire  qu'il  eft  au  Ciel ,  où 
il  priera  fans  doute  pour  fes 
Compatriotes. 

Cette  Eglife  a  encore  perdu 
un  jeune  homme  de  dix- huit  à 
dix-neuf  ans,  qui  donnoit  de 
grandes  efperances.  Il  eft  mort 
peu  de  temps  après  fon  Baptê- 
me: mais  le  Père  qui  lui  a  admi- 
niftré  fes  derniers  Sacremcns, 

D  ni 
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avoue  n'avoir  jamais  veu  dans 
un  mourant  plus  defoy,  plus 
d'efperance  ,  &  de  contrition 
que  dans  ce  jeune  homme. Lors 
qu'il  re  fentit  prés  de  fa  fin,  il 
fit  mettre  à  genoux  ceux  qui 
étoient  dans  fa  chambre ,  puis 
levant  les  yeux  &  les  mains  au 
Ciel ,  &c  faiiânt  une  grande  in- 
cîinarion  de  tête,  il  leur  dit, 
qu'ils  adorafTent  avec  luy  le 
Dieu  du  Ciel}  il  exhorta  fa  mè- 
re à  fe  convertir ,  &  la  conjura 
de  ne  rien  faire  à  l'égard  de  fa 
fepulture  qui  fût  contraire  à  la 
Loy  Chrétienne.  Après  quoy, 
il  mourut  doucement,  regardé 
de  tous  comme  un  véritable 
predefliné. 

il  y  a  eu  cette  année  une 
cruelle  perfecution  dans  la  Co- 
chinchine.  *  Voici  en  abrégé 

a  Ce  Royaume  eft  fitué  entre  le  Toa- 
^uin  &  le  Royaume  de  Siam. 
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ce  qu'en  écrit  le  Père  Jean  A  n- 
toineArnedoJefuiteEfpagnol. 
Sa  Lettre  eft  datée  de  Sinoa , 
Capitale  de  laCochinchine,du 
trente-un  Juillet  mil  feptcens. 
Le  quatorze  de  May  mil  fix 
cens  quatre- vingt  dix-huit  la 
tempête  commença  à  s'élever 
dans  cette  Cour  contre  nos  E- 
glifès.  Le  Roy  encore  jeune , 
&  extrêmement  fuperftitieux, 
eft  entièrement  dévoiié  aux 
Bonnes  a  Chinois ,,  qu'il  a  ap- 
peliez dans  fon  Royaume.  Des 
deux  oncles  qu'il  a  auprès  de 
lui ,  &  qu'il  écoiate  fort ,  le  plus 
puiflant  fur  fonefpritétoit  l'en- 
nemi déclaré  du  Chriftianif- 
me.  Onabbatita*lorspluiîeurs 
Eglifes,&la  perfecution  feroit 
peut  être  allée  plus  loin  ,  s'il 
ne  fut  furvenu  une  calamité 
publique  ,  caufée  par  des  ora- 

*  Ce  font  les  Prêtres  des  Idoles. 
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ges  furieux  qui  firent  mille  ra*. 
vages ,  qu'on  s'apliqua  à  répa- 
rer. D'ailleurs ,  je  prédis  en 
ce  temps  là  une  Eclipfè  d'une 
manière  dont  on  parut  fatis- 
fait  5  ce  qui  porta  la  Cour  à 
me  laifler  mon  Eglife  ,  &  à 
traitter  doucement  les  Mif- 
fionnaires. 

L'année  Royale  qui  revient 
de  douze  en  douze  ans,  fuivit 
bien,  tôt  après.  Comme  on 
donne  au  Peuple  durant  cette 
année  une  grande  liberté,  les 
Chrétiens  en  jouirent  comme 
les  autres  y  enforte  que  nous 
faifions  tous  les  exercices  delà 
Religion  auffi  publiquement 
qu'avant  la  perfecution.  Au 
1700.  commencement  de  cette  an- 
née quelques  voleurs,ou  plutôt 
quelques  ennemis  des  Chré- 
tiens, pour  leur  attirer  des  af- 
faires J  abbatirent  &  mirent  en 
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pièces  des  Idoles  de  la  Cam- 
pagne. Le  Roy  s'en  prit  aux 
Chrétiens  ,  ne  doutant  point 
qu'ils  ne  fuiTent  les  auteurs  de 
cette  action.  Il  apprit  en  même 
temps  qu'il  y  avoit  eu  un  grand 
concours  de  monde  dans  nos 
Eglifes  le  jour  des  Cendres,qui 
étoit  cette  année  le  vingt-qua- 
tre de  Février.  Il  donna  ordre 
qu'à  nôtre  premiereAlTemblée 
on  fift  main  baffe  fur  tous  les 
Chrétiens  qu'on  trouveroit. 
J'en  fus  averti  le  fîx  de  Mars,  ôc 
j'empêchai  que  les  Chrétiens 
ne  s'afTemblaiTent. 

Nous  étions  alors  cinq  Mif- 
fionnaires  d'Europe  dans  cette 
Ville  5  fçavoir,  Meilleurs  Pier- 
re Langlois ,  &  Jean  Cappon 
Ecclefiaftiques  François  ,  les 
Pères  Pierre  Belmonté ,  &  Jo- 
fephCandonéJefuites  Italiens, 
èi  moy.  Le  douze  de  Mars  on 
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vint  à  main  armée  dans  nos  E- 
glifes ,  on  arrêta  nos  domefti- 
ques,  on  pilla  ce  qu'on  trouva 
dans  nos  maifons ,  &  Ton  gar- 
da comme  prifonniers  les  MiC 
fionnaires  chacun  dans  fonE- 
glife.  Monfîeur  Cappon  étoit 
alors  à  la  Campagne.  Le  quin- 
ze du  même  mois  les  quatre 
Millionnaires  qui  fe  trouvèrent 
en  cette  Ville  furent  menez 
dans  les  prifons  publiques.  On 
mit  la  Cangue  a  au  col  à  Mon- 
fîeur  Langlois ,  &  aux  Pères 
Candoné  &  Belmonté.  Je  n'é- 
tois  pas  afTez  agréable  à  Dieu  , 
pour  mériter  d'être  traité  pour 
fon  amour  de  la  même  maniè- 
re que  les  autres.  On  m'arrêta, 
mais  dés  le  lendemain  on  me 
mit  en  liberté  à  caufe  de  ma 

a  C'eft  un  inftrument  ccmpofé  de  deux 
sis  fort  pefans  ,  échancrez  vers  le  milic* 
«e  leur  union  pour  ferrer  le  col. 
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qualité  de  Mathématicien 

Le  dix-fept  on  publia  l'Edic 
du  Roy,  qui  ordonnoit  qu'on 
abbatît  dans  tout  le  Royaume 
toutes  lesEglifes  desChrétiens, 
qu'on  brûlât  les  Livres  de  nô- 
treReligion,qu'on  arrêtât  tous 
les    Millionnaires  ,  que   tous 
ceux  qui  avoient  embraflTé  le 
Chriftianifme  reprifTent  la  Re- 
ligion du  Païs  •  &  que  pour 
marque  d'obéïfîànce  ,  Chré- 
tiens &  Idolâtres,  hommes  ôc 
femmes ,  jeunes  &:  vieux ,  tous 
généralement  foulaiTent  aux 
pieds  la  fainte  Image  du  Sau- 
veur, qui  eft  toujours  la  prin- 
cipale que  nous  expofons  dans 
nos  Eglifes,  &  fur  le  milieu  de 
l'Autel  à  la  veuë  de  tout  le 
monde.   Cet  ordre  s'exécuta 
d'îlbord  dans  le  Palais,dans  les 
maifons  des  Mandarins ,  dans 
les  n?Ei  &  dans  les  places  pu- 
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bliques  de  cette  Ville.  Nous 
eûmes  l'aftlklion  de  voir  la 
fainte  Image  foulée  aux  pieds 
par  plufieurs  lâches  Chrétiens. 
D'autres  fe  cachèrent  pour  n'y 
être  pas  obligez,  d'autres  fu- 
rent affèz  généreux  pour  refu- 
fer  de  le  faire ,  &  méritèrent  la 
Couronne  du  Martyre.  On  af- 
faire que  nôtre  ami  l'oncle  du 
Roy  ne  foula  point  ]a  fainte 
Image.ôc  qu'il  n'obligea  aucun 
de  fes  gens  à  la  fouler.  Mais 
l'autre  oncle  du  même  Roy, 
grand  ennemi  des  Chrétiens, 
pour  s'aflurer  de  l'obéïflance 
de  tous  les  Mandarins ,  6c  des 
principaux  Seigneurs  Catho- 
liques ,  perfuada  au  Roy  de 
s'en  faire  donner  la  lifte ,  & 
de  leur  faire  fouler  en  public 
la  fainte  Image ,  ce  qui  a  don- 
né occafion  à  bien  des  cruau- 
tez ,  pour  obliger  hs  Martyrs 
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de  dire  le  nom  des  Chrétiens, 
&  fur  tout  des  plus  confident 
blés. 

Le  même  jour  dix-fepron 
brûla  prefque  tous  les  Livres 
faints  j  on  me  rendit  tous  ceux  • 
qui  étoient  à  mon  ufage,  &■• 
plufieurs  autres  qu'on  croioiti 
moy ,  fous  prétexte  que  ces  Li- 
vres pouvoient  ferviralaMa- 
thématique.  Je  fauvai  par  ce 
moyen  un  MhTel,  &  le  Livre 
de  la  Vie  de  Jésus- Christ 
en  eftampes,  qui  nous efld'un 
grand  fecours  ,  pour  faire  en-' 
tendre  aux  gens  groffiers  les 
myfteres delà  vie  du  Sauveur. 
Gn  amena  prifonnier  de  la 
campagne  MonfîeurCappon5à 
qui  on  prefla  furieufement  les 
doigts  pour  l'obliger  à  dire  le 
nomdesMandannsChrétiens.; 
11  fouffrit  courageufement  ce 
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fupplice  fans  en  vouloir  décou- 
vrir aucun ,  ce  qui  le  fît  efti- 
mer  des  Payens  mêmes.  Mon- 
fîeur  Maure  de  Sainte  Marie  , 
Prêtre  Cochinchinois  ,  élevé 
au  Séminaire  de  Siam ,  célèbre 
dans  tout  le  Païs  pour  la  Méde- 
cine ,  fe  crut  obligé  de  fe  ca- 
cher dés  la  première  nouvelle 
de  la  perfeçution.  J'avois  aver- 
ti  Meilleurs  Nicolas  Fonfeca 
Portugais,  &  Pierre  Semenot 
François ,  qui  fe  cachèrent  auf- 
fi ,  mais  ils  furent  tous  trois  dé- 
couverts ,  arrêtez  &  menez  ici, 
Un  bon  vieillard  nomméMon- 
fieur  Jean  ,  frère  du  célèbre 
Monfieur  Emmanuel ,  qui  a- 
voit  bâti  à  ks  frais  une  petite 
Eglife  dans  les   Montagnes , 

6  qui  y  faifoit  l'employ  d'ex- 
cellent Catechifte ,  fut  aiïbm- 
mé  de  coups  pour  n'avoir  pas 
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voulu  donner  les  Livres  faints, 
ni  fouler  aux  pieds  la  fainte 
Image. 

Le  Roy  avoir  ordonné  de 
laiiïèr  au  pillage  des  Soldats 
tout  ce  qui  appartenoic.  aux 
Chrétiens^  la  refer  ve  des  cho- 
fes  qué"nous  regardons  com- 
me facrées ,  qu'il  voulut  qu'on 
luy  apportât.  Onluy  porta  en- 
tre autres  chofes  plufieurs  Re- 
liques, dont  quelques-unes  é- 
toient  des  os  entiers.  Les  ayant 
prifes  entre  fes  mains,  &  les 
montrant  aux  gens  de  fa  Cour: 
Voilà ,  dit-il ,  jufquou  les  Chré- 
tiens portent  leur  impieté  ,  de 
tirer  des  tombeaux  des  offemens 
des  morts  *>  ce  qui  nous  doit  fai- 
re horreur.  Ils  font  plus  ,  ajoûta- 
t-  il ,  car  après  les  avoir  réduits 
en  poudre  ,  ils  en  mettent  dans 
des  breuvages  ,  0%  ils  en  font  des 


88  lettres  de  quelques 
fa  fi  es  quils  donnent  au  Peuple  ^ 
&  les  en  fore e lent  par •■■.  làjtforty 
quils  courent  aveuglément  à  eux^ 
&  embraffent  leur  doclrine.  Le 
Roi  voïant  que  ce  difeours  ani- 
moit  de  fureur  totte  fa  Cour 
contre  nous-,  ordonna  qu'on 
expofât  ces  oflemens  dans  la 
Place  publique  ,&  qu'on  fît  en- 
tendre au  Peuple  l'ufage  que 
nous  en  faifîons.  Cela  nous -fait 
juger  ici  à  tout  ce  que  nous 
fommes  de  Miffionnaires,que 
ce  n'eft  pas  encore  le  temps 
de  faire  en  ce  Pa'ïs  des  prefens 
de  ces  fortes  de  choies  -,  ni 
d'expofer  ces  Reliques  à  la  vé- 
nération du  Peuple  ,  de  peur 
que  ce  ne  foit ,  comme  die 
l'Evangile  ,  jetter  des  pierres 
précieufes  aux  pieds  des  pour- 
ceaux. 
Cependant  on  tourmentait 
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furieufernent  les  Chrétiens  pri- 
fonniers,  fur  tout  ceux  du  Pais. 
Un  d'entr'eux,  à  qui  pour  fon 
habileté  à  inftruire  ,  on  avoir 
donné  le  titre  deCatechifte  gê- 
nerai du  Royaume,  dit  dés  la 
première  queftion,  qu'il  n'avoit 
rien  de  plus  à  cœur  que  d'obéir 
au  Roy,  &  devint  fur  l'heure 
Apoftat.  On  fe  fournit  dans 
toutes  les  Provinces  du  Roïau- 
me  à  l'Edit  du  Roy.  Un  Man- 
darin confiderable  vers  le  Païs 
du  Nord  ,  refufa  genereufè- 
ment  défouler  auxpiedslafain- 
te  Image.  On  le  conduisit  pri^ 
fonnier  à  la  Cour.  Eftant  pre- 
fenté  au  Roi.  Il  faut  tout  a  l'heu- 
re ,\m  dit  le  Prince ,  fouler  aux 
fieds  cette  Image  ,  ou  ferd,re  l& 
vie  :  lequel  voulez^vous  ?  Perdre 
la  vie  mille  fois  ,  Sire ,  s'il  efl  ût- 
foin,  lui  répondit  le  Mandarin  : 
tout  frefi  à  obéir  à  votre  M<z- 


9<d  Lettres  de  quelques 
jeftè  dam  tout  le  refle ,  je  ne  fuis 
le  faire  en  ce  qui  regarde  ma 
Religion.  Lorfque  fétois  encore 
jeune  j  ajoûta-t-il,  mon  père  me 
mena  un  jour  avec  luy  à  l*  Egli- 
fe  y  &  me  montrant  la  fainte 
Image  ,  Sçacbe  ,  mon  fils  3  me 
dit -il ,  que  le  Créateur  du  Ciel 
&  de  la  Terre  ufant  £une  in- 
finie mifericorde  à  l'égard  de 
l'homme  perdu  par  fon  péché  ^ 
nous  a  envoyé  en  terre  fon  Fils 
unique  appelle  Jesus-Christ 
dont  voila  l'Image  5  afin  que 
fouffrant  la  mort  fur  une  croix 
pour  F  amour  de  nous  >  il  nous 
dèl.vraft  de  la  mort  éternelle  dont 
nous  étions  torts  menacez^  Je  te 
lai  fie  fi  fainte  Loy  pour  mon 
tefiament ,  c'eft  un  héritage  plus 
préaeuK  que  toutes  les  richeffes 
du  monde  >  fi  tu  la  garde  s  fi  de  lie- 
ment  toute  ta  vie  3  je  te  regar- 
deray  Je  faimeray  toujours  corn- 
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me  mon  fils ,  &  comme  mon  legi^ 
time  héritier  j  mais  fi  tu  étois 
ajfez^  malheureux  pour  l'aban- 
donner jamais  ,  je  te  traitt crois 
comme  un  fils  rebelle  &  dénatu- 
ré. Les  Mandarins  qui  étoient 
prefens,voulant  faire  leur  cour 
au  Prince  ,  parurent  fî  indi- 
gnez de  cette  réponfe ,  qu'ils 
prièrent  le  Roy  de  leur  per- 
mettre de  le  mettre  en  pièces. 
Le  Roy  plus  modéré  ordonna 
qu'il  fût  envoyé  en  fon  Païs 
pour  y  être  décapité.  Dés  qu'il 
y  fut  arrivé  ,  plufieurs  de  fes 
parens  encore  Gentils,  vinrent 
fe  jetter  à  ks  pieds  dans  la  pri- 
fon  ,  le  conjurant  d'obeïr  au 
Roy ,  ou  du  moins  d'en  faire 
femblant ,  en  approchant  tant 
foit  peu  le  pied  de  la  fainte 
Image^cequifuniroitauGene- 
ral  des  Troupes ,  qui  étoit  Ton 
ami  particulier ,  pour  trouver 
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moyen  de  le  fa u ver  5  que  s':t 
ne  fe  foucioic  pas  de  fa  propre 
perce,,  il  fut  du  moins  touché 
de  celle  d'une  famille  defolée 
qui  lui  étoit  chère  ,  puifqu'ils 
alloient  tous  être  enveloppez 
dans  fa  ruine.  Chofe étrange.» 
celuy  qui  avoit  montré  tant  de 
courage  devant  le  Roy ,  n'eut 
pas  la  force  de  refifter  aux 
prieres*&  aux  larmes  de  ks 
parens.il  fit  femblant  de  fouler 
l'Image,  proteftanc  néanmoins 
qu'il  le  -faifoit  plutôt  pour 
le  délivrer  de  leur  importuni- 
zè,  que  pour  renoncer  à  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  qu'il  con- 
noiiïbit  être  l'unique  véritable, 
6c  abfolument  necefTaire  pour 
le  falut.  Le  General  étant  con- 
tent ,  écrivit  au  Roy ,  que  Paul 
Kien,  c'étoit  le  nom  du  Man- 
darin, avoit  enfin  exécuté  fes 
©rclres.  Mais  le  Roy  irrité  qu'- 
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u-n  autre  eût  mieux  fçû  fe  faire 
obéir  que  lui ,  commanda  qu'- 
on ne  Jaiffât  pas  de  rrancher  la 
tête  au  coupable.  Paul  reçût 
cette  féconde  Sentence  avec 
une  intrépidité  merveilleufe. 
Il  reconnut  la  main  de  Dieu 

ui  le  punifïbic  vifiblement  de 
a  lâcheté.  Il  la  pleura  à  chau- 
des larmes  jufqu'au  dernier 
moment,&  invoquant  fans  cet 
fe  le  nom  de  Jesus-Christ  , 
il  mourut ,  comme  nous  avons 
fujet  de  le  croire  ,  dans  les 
fèntimens  d'une  véritable  pé- 
nitence'. 

Le  vingt-trois  d'Avril  on  pre- 
fenta  au  Roy  quatre  Million- 
naires, Meilleurs  Langlois  àc 
CapponEcciefiaftiques ,  &  les 
Pères  Candoné  &  Belmonté 
Jefuites.il  ordonna  qu'on  leur 
mît  au  col  une  Gangue  plus  pe- 
fante }  de  gros  fers  aux  pieds , 
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èc  qu'on  les  menât  dans  une 
prifon  plus  rude ,  où  il  paroîc 
vouloir  les  laifler  tous  mourir 
de  miferes.  Trois  Dames  fu- 
rent conduites  en  même  temps 
en  la  prefence  du  Roy  ,  Eliza- 
beth  Mau ,  veuve  d'un  grand 
Mandarin,  Marie  Son ,  âgée  de 
foixante  ans ,  d'une  innocence 
&  d'une  candeur  admirable,  & 
Paule  Don^  qui  a  eu  fonmari 
Martyr.Le  Roy  les  condamna 
à  la  baftonnade ,  à  être  rafées  y 
&  à  avoir  les  bouts  des  oreilles 
&  des  doigts  coupez.  Pour  les 
hommesCochinchinois,quine 
voulurent  pas  obéir,  le  Roy  les 
condamna  tous  à  mourir  &  la 
plupart  à  mourir  de  faim. 

On  donna  commiffion  d'exé- 
cuter la  Sentence  à  l'égard  des 
trois  Dames  Chrétiennes  à  un 
Capitaine,  parent  d'Elifabeth. 
Cet  Officier  conjura  faparen- 
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ted'obéïraurvoi  j  mais  voyant 
qu'eile  étoit  inébranlable  ,  il 
lui  dit  qu'il  craignoit  fort  qu'a- 
prés  le  fupliceon  ne  l'obligeât 
à  palier  le  refte  de  fa  vie  dans 
quelque  employ  bas  &  humi- 
liant. Mon  cher  parent  ^  luy  ré- 
pondit cette  vertueufe  Dame, 
je  fuis  femme  y  &  déjà  fur  l'âge , 
&par  confequentfort  craintive  j 
aufjî  ne  fuis- je  affèz^  vous  expri- 
mer la  crainte  &  l'horreur  que 
foi  de  voir  fous  mes  pieds  la  fa- 
crée  Image  de  mon  Sauveur  & 
de   mon  Dieu  ,  je  tremble   de 
tout  mon  corps  feulement  en  vous 
en  parlant  5  ainfi  s'il  n'y  a  point 
d'autre  voye  pour  me  garantir  du 
fupplice  que  de  fouler  aux  pieds 
la  fainte  Image  ,  fairae  beau- 
coup mieux  mourir,    L'Officier 
qui  connoiflbit  fa  fermeté  &  fa 
grande  vertu ,  trouva  un  autre 
moyen  de  la  fauver  :  il  recom- 
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manda  aux  Soldats  d'épargner 
fa  parente.  Ceux  ci  après  avoir 
traité  les  autresDames  avec  la 
dernière  rigueur  5  approchè- 
rent feulement  leurs  couteaux 
encore  tout  enfanglantez ,  des 
oreilles  &  des  doigts  d'Elifa- 
beth ,  &  firent  femblant  de  les 
lui  couper.  On  jetta  enfuite  ces 
trois  Dames  dans  une  Barque. 
Comme  j'y  entendis  de  grands 
cris,  je  m'en  approchay  avec 
quelques  remèdes  que  je  te- 
nois  prêts.  Je  crus  que  ces  cris 
étoient  caufez  par  la  douleur 
du  tourment  qu'elles  avoient 
fbufYert  3  mais  je  fus  fort  fur- 
pris  de  voir  qu'il  n'y  avoit  que 
la  feule  Elifabeth  qui  fe  plai- 
gnit ,  6c  qui  fut  inconfolable, 
de  n'avoir  pas  fouffert  pour 
la  Foy  de  Jesus-Christ, 
pendant  que  fes  Compagnes 
avoient  été  traitées  avec  une 

extrême 
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extrême  cruauté. 

Cependant  on  conduire 
dans  une  Ifle  ,  éloignée  de 
cette  Ville  d'environ  un  quart 
de  lieuë,quatre  Chrétiens  con^ 
<iamnez  à  y  mourir  de  faim. 
Le  premier,  s'appelloit  Paul 
So ^  habile  Lettré,  &  fçavant 
dans  la  Médecine,  dont  il  /è 
iervoit  utilement  pour  porter 
{es  compatriotes  à  embraffèr 
nôtre  fainte  Loy.  Il  s'étoit  al- 
]é~bffrir  de  fon  plein  gré  aux 
Mandarins  de  fonPaïs ,  &  les 
avoir  forcez,  pour  ain Ci  dire, 
de  le  retenir  prifonnier.  On 
le  condamna  d'abord  à  avoir 
chaque  jour  trois  coups  de  bâ- 
ton fous  la  plante  des  pieds, 
jufqu'à  ce  qu'on  l'eût  obligé 
de  fe  foûmettre  à  l'Edit  du 
Roy  :  mais  comme  on  vit  qu'il 
perfiftoit  dans  fa  fainte  réfo- 
Jution  ,    on  l'amena  icy  des 

/.  Rec.  E 
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Provinces  du  Nord  ,  où  il  a- 
voit  été  arrêté.  Un  de  tes  pa- 
rens  nommé  Nicolas  ,  a  été 
misa  mort  dansfon  Pais  pour 
la  mêmecaufe.  Le  fécond  pri- 
fonnier  qui  fut  conduit  dans 
Tlile  ,  étoit  Vincent  Don ,  ma- 
ri de  Paule.  Le  troifiéme,Tha- 
dée  Ouen  ,  domeftique  de  M. 
Langlois ,  qui  avoit  beaucoup 
de  pieté.  Il  étoit  dans  la  bar- 
que quand  M.  Emmanuel  & 
cinq  autres  perfonnes  firent 
naufrage ,  il  fut  le  feul  qui  fe 
fauva,  Dieu  lerefervant  pour 
le  martyre.  Le  quatrième  , 
étoit  mon  Catechifte  ,  nom- 
mé Antoine  Ky.  Dés  l'âge  de 
quatorze  ans  il  avoit  fuivi  un 
de  nos  Pères  à  Macao ,  où  il 
demeura  deux  ans  dans  nôtre 
Collège.  Il  étoit  revenu  de- 
puis à  la  Cochinchine,  où  il 
avoit  mené  durant   quelque 
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temps  une  vie  peu  Chrétien- 
ne 5  mais  enfin  il  fe  donna  en- 
tièrement à  Dieu  après  la 
mort  de  fa  femme  ,  de  fe  con- 
facra  au  fervice  des  Miflîon- 
naires.  Il  a  demeuré  les  huit 
dernières  années  de  fa  vie  dans 
nôtre  Maifon ,  &  quoiqu'il  eût 
prés  de  (oixante  ans ,  plus  ro- 
bufte  que  fes  trois  autres 
Compagnons ,  il  eft  mort  le 
dernier ,  après  avoir  fouftert 
la  faim  pendant  dix- huit  jours, 
fans  qu'on  luy  ait  jamais  rien 
donné  ,  non  pas  même  une 
feule  feuille  de  Bétel  pour 
mâcher.  L  a  prifon  de  ces  Mar- 
tyrs n'étoit  qu'une  cabane , 
fermée  de  gros  pieux,  couver- 
te de  branches  d'arbres ,  lar- 
ge de  fix  pieds ,  &  longue  de 
huit.  Après  leur  mort  on  a 
mis  leurs  corps  en  pièces ,  & 
on  les  a  jettez  dans  la  rivû-re 

Eij 
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par  ordre  du  Roy ,  afin  qu'on 
ne  ramafiât  pas  leurs  Reli- 
ques, j 
Le  vingtième  de  May  arrivè- 
rent les  Sommes  a  Chinoifes,qui 
apportoient  à  Meffieurs  les  Ec 
clefiaftiques  &  à  nous  nos  pe- 
tites penfions,  qu'on  nous  en- 
voyoit  de  Canton.  b  Les  Man- 
darins firent  tous  leurs  efforts 
pour  fçavoir  fi  Ton  n'appor- 
toit  rien  aux  Millionnaires ,  le 
Capitaine  Chinois  eut  aflez 
d'habileté  pour  le  dérober  à 
leur  vigilance.  Il  me  mit  en. 
tre  les  mains  tout  ce  qu'on  luy 
avoir  confié.  Ce  qui  n'a  pas 
peu  fervi  à  donner  quelque 
lbulagement  à  tous  les  Con- 
friTeursde  Je  s  us-Christ, 

a  C'eft  air.fî  qu'o»  appelle  les  Vaifïèaux 
de  la  Clii   e 

b  C'cft  la  Ville  Capitale  d'une  des  Pro- 
vinces Maritimes  de  la  Chine. 
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qui  étoient  dans  les  prifons. 
Michel  Oiïen  foldat  eut  la  tê- 
te  tranchée  pour  laFoy  dans 
fa  maifon  le  vingt  cinquième 
de  Mai.  Un  jeune  Ecolier  après 
avoir  enduré  douze  jours  la 
faim  ;  étant  comme  égaré  de 
hors  de  lui-même,  renia  la  Foy 
pour  avoir  à  manger.  On  luy 
demanda  s'il  fouffroit  beau- 
coup de  la  faim  ,  il  répondit 
qu'il  fentoit  dans  les  entrailles 
un  feu  fi  dévorant  &  fi  insup- 
portable qu'il  n'avoit  pu  l'en- 
durer plus  long-temps,  quoi- 
qu'il foit  bien  perfuadé  qu'il 
n'y  a  point  de  vraye  Religion 
que  la  Chrétienne. 

Je  ne  fçaurois  dire  ce  que  le 
PereCandoné  âgé  de  foixante- 
trois  ans ,  &  fort  incommodé  5 
fouffre  fous  la  Cangue  &  aux 
fers.  Il  refifte  pourtant  coura- 
geufement  auffi  bien  que  Mon- 

E  uj 
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iîeurCappon  :  mais  lesincom- 
modirez  de  la  prifon  aïant  eau* 
fé  un  flux  de  fang  au  Perc  Bel- 
monté^il  eftmort  le  vingt- fep- 
tiéme  de  Mai,aprés  s'être  con- 
fefle ,  &  avoir  reçu  l'F  xtrême- 
Onction.  Il  étoit  de  Riminien 
Italie, &  il  y  a  huit  ans  qu'il  paf- 
fà  en  cette  Miffion  avec  M.  Ci- 
ceri  Evêque  de  Nankin,  *  qui 
revenoit  d'Europe.  Sa  douceur 
admirable  &  fa  grande  cha- 
rité le  rendoient  aimable  i< 
tout  le  monde,  &;  particulière- 
ment aux  pauvres  dont  il  é- 
toit  le  protecteur  &  le  Père. 
Quoiqu'il    fut    d'une    foible 
confticution  ,  il  paroiflbit  in- 
fatigable. Comme  les  travaux 
où  fon  zèle  l'engageoit ,  l'a- 
voient  extrêmement  affoibli, 
fes  Superieurslui  avoient  man- 
dé de  revenir  à  Macao ,  pour 

*  Ceft  la  féconde  Ville  de  la  Chine. 
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y  rétablir  fa  fante ,  mais  Dieu 
en  a  difpofé  autremenc  >  &  i'a 
appelle  ,  comme  nous  avons 
fujet  de  le  croire  ,  à  la  gloire 
des  Bienheureux  :  car  non  feu- 
lement il  eft  mort  en  vérita- 
ble Chrétien  &  en  parfait 
Religieux,  dépouillé  entière- 
ment de  tout ,  mais  prefque 
de  la  même  manière  que  faint 
Jean  Pape  &  Martyr,  dont  TE- 
giife  célèbre  la  Fête  le  vingt- 
fëptiéme  de  May,  lequel  ayant 
été  mis  en  prifon  à  Ravenne 
par  l'ordre  du  Roi  Theodoric, 
y  mourut  de  mifere  &  de  faim  ; 
pour  la  défence  de  la  Religion 
Catholique.  Le  Roy  m'a  per- 
mis de  faire  enfevelir  le  Père 
Belmonté  ;  je  l'ay  fait  de  nuit 
dans  un  lieu  où  étoit  il  y  a 
peu  de  jours  une  très -belle 
Eglife. 

La  perfecution  a  été  trés- 
E  iiii 
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cruelle  dans  les  Provinces,  il- 
y  a  eu  plufieurs  Martyrs ,  nous 
ne  fçavons  pas  encore  les  cir- 
conitances  de  leurs  combats. 
Le  dix-  neuvième  de  Juin  mou- 
rut de  mort  fubite  l'Oncle  du 
Roy  ,  le  grand  ennemy  de  nô- 
tre fainte  Religion.  11  venoic 
de  dîner,  &  voulant  fe  jetter 
fur  fon  lit  comme  pour  fe  repo- 
fer,  ha  je  me  meurs,  dit-  i  1  un  mo- 
ment après  à  une  de  fes  fem- 
mes qui  n'étoit  pas  éloignée,  & 
fur  l'heure  même  il  expira. 
Tout  le  monde  a  regardé  cet. 
te  mort  comme  une  punition 
évidente  de  Dieu  ,  pour  les 
maux  qu'il  avoit  caufez  aux 
Chrétiens.  Deux  jours  aupara- 
vant un  bon  ferviteur  de  Dieu, 
nommé  François  Dirk,  avoic 
en  quelque  forte  prédit  cette 
mort ,  difant ,  que  ce  Prince  à 
caufe  de  fa  haine  &  de  fa 
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cruauté  contre  tant  de  gens 
de  bien,  ne  tarderoitpasàen 
être  puni ,  &  que  Dieu  van- 
geroit  aflùrément  fes  fervi- 
teurs  qu'on  accabloit  d'une 
manière  fi  impitoyable  &  fi 
injufte.  Un  autre  Mandarin, 
ennemy  des  Chrétiens ,  a  eu 
depuis  peu  fa  maifon  entière- 
ment brûlée ,  avec  douze  de 
fes  gens ,  qui  ont  été  envelop- 
pez dans  cet  incendie.  Dieu 
a  encore  fait  fentir  à  quelques 
Chrétiens  Apoftats  les  fléaux 
de  fa  juflice  j  il  y  en  a  de  pof- 
fedez  du  démon ,  d'autres  atti- 
rez, qui  fouffrent  des  douleurs 
infupportables  ,  d'autres  font 
tombez  dans  le  dernier  mé- 
pris ^  prefque  tous  paroiflent 
accablez  de  trifteffe  ,  preffez 
fans  doute  par  les  juftes  re- 
mords de  leur  confcience.  Plu- 
fieurs  fouhaittent  d'être  reçu* 
E  v 
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à  pénitence  ,  &  ils  le  deman- 
dent avec  de  très  grandes  in- 
ilances ,  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  foit  encore  temps  de 
leur  accorder  cette  grâce,  du 
moins  à  ceux  qui  le  portent 
bien.  Quelques-uns  offrent  de 
grandes  aumônes  pour  le  fou- 
lagement  des  Chrétiens  pri- 
fonniers.  Les  Millionnaires 
ont  délibéré  s'il  falloit  les  re- 
cevoir on  non,  leurs  avis  ont 
été  partagez. 

Monfieur  Langlois ,  le  Père 
Candoné,  &  Monfieur  Fonfe- 
ca  ont  jugé  qu'il  falloit  les  ac- 
cepter pour  les  raifons  fuivan- 
vantes.  Les  prifonniers  ont  be* 
foin  de  fecours  -,  c'eft  un  confeil 
de  l'Ecriture  de  racheter  tes 
péchez  par  l'aumône  •  les  cou- 
pables peuvent  fe  porter  au  de- 
fefpoir  ,  &  de  rage  renoncer 
tout  -  à  -  fait  à  la  Religion ,  fi 
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pour  une  faute  qu'ils  ont  corn- 
mife,  comme  tout  le  monde  en 
eft  perfuadé  ,  plutôt  par  foi- 
bleife  que  par  malice ,  &  qu'ils 
détellent  de  tout  leur  cœur , 
ils  fe  voyent  fi  fort  méprifez  , 
qu'on  ne  daigne  pas  même  re- 
cevoir leurs  aumônes^uoi  qu'- 
en reçoive  celles  des  Idolâtres. 
Mais  Monfieur  Cappon,  Mon- 
sieur Semenot ,  &  le  Père  Bel- 
monté  ont  toujours  jugé,  vu  la 
dilpoficion  des  efprits  en  ce 
Pais ,  qui  croyent  qu'on  vient 
a  bout  de  tout  à  force  d'argent, 
jufqu'à  obtenir  des  Mandarins 
les  plus  feveres ,  le  pardon  des 
plus  grands  crimes,  ils  ont  ju- 
gé ,  dis-je ,  qu'il  ne  falloit  rece- 
voir ni  prefens  ni  aumônes  de 
ces  Apoftats,  de  peur  de  don- 
ner  fujetde  croire  qu'à  la  ba- 
lance des  Millionnaires  les  cri- 
mes les  plus  énormes ,  com- 

Evj 


I  o  8  L  ettres  de  quelques 
me  eft  l'apoftafîe,  deviennent 
légers  ;  quand  on  met  de  l'au- 
tre  côté  une  bonne  fomme 
d'argent  >  &  parce  qu'ils  fe 
perfuaderoient  s'être  bien  la- 
vez  auprès  de  nous  de  leurs 
fautes  ,  dés  qu'ils  verroienc 
que  nous  aurions  accepté  leurs 
aumônes. 

Pour  moy  ;  j'ai  opiné  qu'il 
ne  falloit  point  faire  de  règle 
générale  :  mais  qu'après  avoir 
examiné  la  difpofition  parti- 
culière de  ceux  qui  offriroient 
leurs  aumônes  ,  &  les  mar- 
ques de  douleur  dont  ils  les 
accompagneroient  i  on  dévoie 
recevoir  celles  des  uns  ,  &  re- 
jeteer  celles  des  autres.  Ainfî 
on  nepourroit  pas  direôc  que 
l'argent  fuffit  féal  pour  être 
reconcilié  ,  &  que  l'aumône 
ne  fert  à  rien ,  quand  on  don- 
ne d'ailleurs    en  la  faifant, 
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des  fignes  d'une  fîneere  péni- 
tence. 

Le  vingt- huitième  de  Juillet' 
Alonfieur  Langlois  mourut  des 
miferes  de  fa  prifon  comme  le 
Père  Belmonté.  je  luy  donnai 
la  veille  l'Extrême-onction,  ôc 
de  l'avis  des  autres  Millionnai- 
res je  l'enterray  dans  fa  mai- 
fon ,  au  lieu  où  peu  auparavant 
étoit  fon  Eglife.  Il  écoit  après 
le  Père  Candoné  le  plus  ancien 
Millionnaire  delà  Cochinchi- 
ne,  il fçavoit  beaucoup  de  fe- 
erets  de  Médecine ,  ce  qui  luy- 
avoit  donné  un  grand  crédit. 
Les  Néophytes  Paimoient 
beaucoup ,  &  il  leur  faifoit  de 
grandes  aumônes* 

Meilleurs  Cappon  ,  Seme- 
not ,  Fonfeca ,  6c  le  Père  Can- 
doné ,  font  encore  en  prifon. 
Pour  moy  je  loge  dans  un  pe-* 
tit  jardin  qu'on  m'a  donné 
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auprès  du  Palais.  Le  titre  de 
Mathématicien  memetenétac 
d'aller  librement  par  tout ,  de 
vifiter  nos  pauvres  prifonniers, 
et  de  dire  tous  Ls  jours  la  funte 
Méfie.  Monfieur  Clément  fe- 
culier  a  perdu  tous  fes  biens, 
parce  qu'il  eft  Chrétien  5  il  vit 
fort  Montent  de  s'en  voir  dé- 
pouillé pour  une  fi  bonne  cau- 
fe*  Pour  ce  qui  eft  des  autres 
Miflionnaires,onditqueMon- 
fèigneur  l'Evêque  Dom  Fran- 
eeico  Pires,  Mefîîeunjean  Au- 
zier  ,  &  René  Gourget  Fran- 
çois, &  Monfieur  Laurent  Co- 
chinchinois  font  cachez  dans 
les  Ifles  ou  dans  les  Monta- 
gnes j  que  les  deux  Mefiîeurs 
Charles ,  François  de  Nation , 
qui  font  venus  de  Siam  ici  pour 
recevoir  l'Ordre  de  Preftrife, 
ont  été  arrêtez  prifonniers; 
que  M.  Feret  qui  pour  ks  in- 
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commoditez  fe  retiroit  au  Sé- 
minaire de  Siam  ,  eft  mort  des 
fatigues  du  voyage.  Le  Père 
Jofeph  Perez  de  nôtre  Com- 
pagnie a  été  arrête  prifonnîer 
prés  des  Frontières  de  Cam- 
boje.  Enfin,  le  Père  Chrifto- 
phle  Cordeiro  eft  dans  les  Pro- 
vinces du  Midy ,  où  il  court 
danger  à  chaque  moment  d'ê- 
tre découvert. 

Voilà ,  Mon  Révérend  Père, 
un  abrégé  de  la  Relation  du 
Père  Arnedo.  Je  fuis  avec  un 
profond  refpect ,  &  une  parfai- 
te reconnoiflance , 


Mon  Tres-Rever.  Père, 


Vôtre  trés-humble&  trés-obéiflant 
ierviteur ,  Peiijjon,  Mil- 
lionnaire de  la  Compagnie  de 
Jc/us. 
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LETTRE 

ECRITE  DE  MANILLE 
le  10.  de  Juin  1697.  Par  ^e 
P^re  Paul  Clain  de  la 
Compagnie  de  Jésus  au 
Révérend  Père  Thyrfe 
Gonzalez,  General  de  la 
même  Compagnie, 

SUR     LA 

NOVVELLE  DECOVFERTE 

qu'on  a  faite  de  trente-deux  Ifles  , 
au  Sud  des  Ifles  Marimes. 

AP  r  E*s  le  départ  du  Vaif- 
feau  qui  écoit  chargé  des 
Lettres  que  j'écrivis  Tan  pafTé 
à  vôtre  Paternité ,  il  en  arriva 
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un  aurre  qui  m'apporta  l'ordre- 
d'accompagner  le  Révérend 
Père  Antoine  Fuccio Sicilien, 
nouveau  Provincial  de  cette 
Province.  Eaifant  avec  lui  la 
viflte  de  nos  Maifons ,  j'ai  par- 
couru le  pais  de  Los  Pintados. 
Ce  font  de  grandes  Ifles  fepa- 
rées  les  unes  des  autres  par  des 
bras  de  mer ,  dont  le  flux  ôt  le 
reflux  rend  la  navigation  diffi- 
cile &:  dangereufe.  Il  y  a  dans 
ces  Ifles  foixante  &  dix-fept 
mille  Chrétiens ,  fous  la  con- 
duire fpirituelle  de  quarante 
&  un  Millionnaires  de  nôtre 
Compagnie ,  qui  ont  avec  eux 
deux  de  nos  frères  qui  pour- 
voient à  leur  fubfiftance. 

Je  ne  fçaurois  vous  marquer, 
Mon  Révérend  Père, combien 
j'ai  été  touché  à  la  vue  de  ces 
pauvres  Indiens ,  dont  il  y  en  a 
pluiîeurs  qui  meurent  fans  re- 
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cevoir  les  Sacremens  de  l'Egli- 
fe ,  en  grand  danger  d?  leur  fa- 
lut  éternel  $  parce  qu'il  y  a  fi 
peu  de  Prêtres  ici ,  que  la  plu- 
part ont  foin  de  deux  Bourga. 
dQs  en  même  temps.  D'où  il 
arrive  qu'étant  occupez  dans 
un  endroit  à  s'acquitter  des 
fondions  de  leur  miniftere ,  ils 
ne  peuvent  affifter  ceux  qui 
meurent  dans  l'autre.  J'ai  été 
encore  beaucoup  plus  touché 
de  l'abandon  où  fe  trouvent 
plufîeurs  autres  peuples ,  qui 
demeurent  dans  des  lilesqu'on 
appelle  Pais.  Quoique  ces  Ides 
ne  foient  pas  éloignées  des  Ma- 
rianesj  ces  Infulairesn'ont  au- 
cun commerce  avec  les  Maria- 
nois.  On  s'eft  aiïuré  cette  an- 
née de  la  découverte  de  ce 
nouveau  païs.  Voicy  comme 
la  chofe  s'eft  palfée. 
En  faifant  la  vifite  avec  le 
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Père  Provincial  ,  comme  j'ai 
déjà  dit ,  nous  arrivâmes  à  la 
Bourgade  de  Guivam  dî;ns  l'If- 
le  dcSamalj  la  dernière  &:  la^ 
plus  méridionale  Ifle  desPin- 
jteafej  Orientaux.  Nous  y  trou- 
vâmes vingt-  neuf  Palaos ,  oia 
habitans  de  ces  Ifles  nouvelle- 
ment découvertes.  Les  vents 
d'Eft  qui  régnent  fur  ces  mers 
depuis  le  mois  de  Décembre 
jufqu'au  mois  de  May  ,  les  a- 
voient  jettez  à  trois  cens  lieues 
de  leurs  lues ,  dans  cette  Bour- 
gade de  Tille  de  SamaL  Ils  c- 
toient  renus  fur  deux  petits 
Vaiflèaux  ,  qu'on  appelle  ici 
Paraos .Voici  comme  ils  racon- 
tent leur  avanture. 

Ils  s'étoient  embarquez  au 
nombre  de  trente-cinq  perfon- 
nes  pour  palier  à  une  Ifle  voi- 
fine,  lorfqu'il  fe  leva  un  vent 
fi  violent ,  que  ne  pouvant  ga^ 
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gner  rifle  où  ils  vouloient  al- 
ler ,  ni  aucune  autre  du  voiiî- 
nage,  ils  furent  emportez  en 
haute  mer.  Ils  firent  plufieurs 
efForts  pour  abordera  quelque 
rivage  ou  à  quelque  Ille  de  leur 
connoiiTance ,  mais  ce  futinu- 
tilement.Ils  voguèrent  aînfi  au 
gré  des  vents  pendant  foixante 
&  dix  jours  fans  pouvoir  pren- 
dre terre.  Enfin  perdant  toute 
efperance  de  retourner  en  leur 
pais ,  &  fe  voïanc  à  demi  morts 
de  faim  fans  eau  &  fans  vivres , 
ils  refolurent  de  s'abandonner 
à  la  merci  des  vents ,  &  d'abor- 
der  à  la  première  Ifle  qu'ils 
trouveroient  du  côté  d'Occi- 
dent. A  peine  eurent- ils  pris* 
cette  réfolution,  qu'ils  fe  trou- 
verent  à  la  vue  de  la  Bourgade 
àzGuivam  en  l'I fie  de  SamaL 
Un  Guivamois  qui  étoit  au  bord 
de  Ja  mer ,  les  apperçut ,  &  }u~ 
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geanc  par  la  flructure  de  leurs 
petits  bâtimens  que  c'étoient 
des  étrangers  qui  s'étoient  é- 
garez ,  il  prit  un  linge  &  leur  fit 
figne  d'entrer  par  le  canal  qu'il 
leur  montroit  pour  éviter  les 
écueils  &.  les  bancs  de  fable  fur 
lefquels  ils  alloient  échouer. 
Ces  pauvres  gens  furent  fi  ef- 
frayez de  voir  cet  inconnu,qu'- 
ils  commencèrent  à  retourner 
en  haute  mer  ^  quelque  effort 
qu'ils  fiiTent,  ils  n'en  purent  ve- 
nir à  bout,  &  le  vent  les  repouf 
fa  une  féconde  fois  vers  le  riva- 
ge.Quand  ils  en  furent  proche, 
le  Guivamois  leur  fît  entendre 
par  fçs  fignes  la  route  qu'ils  dé- 
voient prendre ,  mais  voyant 
qu'ils  ne  la  prenoient  pas  & 
qu'ils  alloient  infailliblement 
fe  perdre ,  il  fe  jette  à  la  mer  , 
6c  va  à  la  nage  à  l'un  de  ces 
deux  petits  vailleaux ,  dans  le 
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deiTein  de  s'en  faire  le  pilote 
&  de  les  conduire  fd rement  au 
Port.  A  peine  y  fut -il  arrivé 
que  ceux  qui  étoient  dedans, 
aies  femmes  mêmes  chargées 
de  leurs  petits  enfans,  fe  jet- 
tenta  la  nage  pour  gagner  l'au- 
tre  vaifTeaUjtant  ils  craignoient 
l'approche  de  cet  inconnu. 
Cet  homme  fe  voïant  feul  dans 
ce  petit  vai(Teau ,  fe  met  à  les 
fuivre,  6c  étant  entré  dans  le 
fécond  il  lui  fait  éviter  tous  les 
écueils  6c  le  conduit  au  Port. 
Pendant  ce  temps  là  ces  pau- 
vres gens  demeurèrent  immo- 
biles, 6c  s'abandonnèrent  à  la 
conduite  de  cet  inconnu ,  dont 
ils  fe  regardoient  comme  les 
prifonniers. 

Ils  prirent  terre  le  jour  des 
faintslnnocens  vingt  huitième 
de  Décembre  de  Tannée  1696. 
Leshabitans  deG#n^w  accou- 
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rus  (ur  le  rivage ,  les  reçurent 
avec  charité  &  leur  apportè- 
rent du  vin  &  des  rafraîchiiTe- 
mens.Ils  mangèrent  volontiers 
des  Cocos  qui  font  les  fruits 
des  Palmiers  de  ce  païs.  La 
chair  en  eit  à  peu  prés  fembla- 
ble  aux  châtaignes  ,  excepté 
qu'elle  a  plus  d'huile,  &  qu'elle 
fournit  une  efpece  d'eau  fu- 
crée  qui  eft  ag/eable  à  boire. 
On  leur  prefenta  du  ris  cuit  à 
l'eau,  dont  on  fe  fert  ici  &  dans 
toute  l'Afie,  comme  on  fefert 
en  Europe  du  pain.  Us  le  re- 
gardèrent avec  admiration ,  & 
en  prirent  quelque^  grains  qu'- 
ils jetterent  auffi-tôt  à  terre, 
s'imaginant  que  c'étoient  des 
vermifleaux.  Ils  témoignèrent 
beaucoup  de  joie  quand  on 
leur  apporta  de  ces  grofles  ra- 
cines qu'on  appelle  Palavan, 
&  ils  en  mangèrent  avec  avi- 
dité. 
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Cependant  on  fit  venir  deux 
femmes  que  les  vents  avoient 
autrefois  jettées  fur  la  même 
côte  de  Guivam.  Comme  elles 
fçavoient  un  peu  la  langue  de 
xe  païs ,  elles  fervirent  d'inter- 
prètes ,  &  c'eft  par  leur  moyen 
qu'on  apprit  ce  que  je  diray 
dans  la  fuite.  Une  de  ces  fem- 
mes trouva  parmi  ces  étran- 
gers quelques,  uns  de  Cqs  pa- 
rens.  Ils  ne  l'eurent  pas  plutôt 
reconnue  qu'ils  fe  mirent  à 
pleurer.  Le  Père  qui  a  foin  de 
cette  bourgade,  ayant  appris 
l'arrivée  de  ces  pauvres  gens, 
les  fit  venir  à  Guivam.  Des  qu'- 
ils Papperçurent ,  &  qu'ils  vi- 
rent le  refpect  qu'on  lui  por- 
roit,ils  s'imaginèrent  qu'il  étoit 
Je  Roi  du  païs ,  &  que  leur  vie 
&  leur  fort  étoient  entre  fës 
mains.  Dans  cette  penfée,  ils 
fe  jetterent  tous  à  terre  pour 
implorer 
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implorer  fa  mifericorde  &  pour 
lui  demander  la  vie.  Le  Père 
touché  de  compaffion  de  les 
voir  dans  une  Ci  grande  défla- 
tion ,  fie  ce  qu'il  put  pour  les 
confoler  &  pour  adoucir  leurs 
peines  ,  il  careiïa  leurs  enfans, 
dont  trois  étoient  encore  à  la 
mamelle ,  &  cinq  autres  un  peu 
plus  grands ,  &;  promit  à  leurs 
parens  de  leur  donner  tous  les 
fecours   qui  dépendroient  de 
lui. 

Les  habitans  de  Guivam  s'of- 
frirent à  Tenvi  au  Père  pour 
mener  ces  étrangers  dans  leurs 
maifbns  ,  &  pour  leur  fournir 
tout  ce  qui  feroit  neceflaire, 
foit  pour  les  vivres  ,  foit  pour 
les  habits.  Le  Père  les  leur  con- 
fia, mais  à  condition  qu'on  ne 
feparerok  point  ceux  qui  é- 
toient  mariez  3  f  car  il  y  en  avoit 
quelques-uns  parmi  eux  ,  )  & 
/.  Rec.  F 
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qu'on  n'en  pren droit  pas  moins 
de  deux  enfemble  ,  de  peur  de 
faire  mourir  de  chagrin  ceux 
qui  demeureroient  feuls.  De 
trente  cinq  qu'ils  etoient  d'a- 
bord ,  il  n'en  reftoit  plus  que 
trente  ,  car  la  difette  des  vi- 
vres &:  les  incommoditez  d'u- 
ne longue  navigation  en  a- 
voîent  fait  mourir  cinq  pen- 
dant le  voyage ,  &  peu  de  temps 
après  leur  arrivée  il  en  mourut 
encore  un ,  qui  eut  le  bonheur 
de  recevoir  le  faint  Baptême. 

Ils  rapportèrent  que  leur 
païs  confîfte  en  trente- deux 
Ides.  Elles  ne  doivent  pas  être 
fort  éloignées  des  Marianes  ,  à 
en  juger  par  la  ftru&ure  de 
leurs  petits  vaifleaux  t  &  par 
la  forme  de  leurs  voiles,  puis- 
qu'elles font  les  mêmes.  Il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  ces 
I. les  font  plus  au  JMidy  que  les 
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Marianes  ,  à  onze  ou  douze 
degrez  de  latitude  feptentrio- 
nale  ,&  fous  le  même  paralel- 
le  que  Guivam  ,  puifque  ces  é- 
trangers  venant  tout  droit  d'O- 
rient  en  Occident  y  ont  abordé 
3u  rivage  de  cette  bourgade. 
Il  y  a  aufli  lieu  de  croire  que 
c'eft  une  de  ces  Ifles  qu'on  dé- 
couvrit de  loin  ,  il  y  a  quelques 
années.  Un  Vaiileau  des  Philip.  En  uie. 
pines  ayant  quitté  la  route  or- 
dinaire qui  eft  de  TEft  à  POîieft 
fous  le  treizième  paralelle  •  & 
s'étant  un  peu  écarté  vers  le 
Sudoiieft  ,  Tapperçut  pour  la 
première  fois.  Les  uns  ont  ap- 
pelle cette  Ifle  la  Caroline  du 
nom  du  Roy,(  i  )  &  les  autres 
Tille  de  faint  Barnabe  ,  parce 
qu'elle  fut  découverte  le  jour 
que  TEglife  célèbre  la  fête  de 
cet   Apôtre.     Ile  fut   encore 

(i)  Charles  II.  Roy  d'Efpagne, 

Fij 
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^96.  vue  Tannée  paflee  par  un  au- 
tre vaùTeau  que  la  tempête  fit 
changer  de  route  ,  en  allant 
d'ici  aux  Ifles  Marianes.  L« 
Gouverneur  des  Philippines 
avoit  fouvent  donné  ordre  au 
vailTeau  qui  va  prefque  tous  les 
ans  aux  Marianes ,  de  chercher 
cette  Ifle  &  les  autres  qu'on 
foupçonne  être  aux  environs  -y 
mais  ces  ordres  avoient  été 
inutiles  3  Dieu  refervant  à  ce 
temps- ci  la  découverte  ,&  com- 
me nous  l'efperons  ,  l'entière 
converiïon  de  ces  peuples. 

Ces  étrangers  ajoutent  que 
de  cqs  trente- deux  Ifles ,  il  y  en 
a  trois  qui  ne  font  habitées  que 
par  des  oifeaux  j  mais  que  les 
autres  font  extrêmement  peu- 
plées. Quand  on  leur  deman- 
de quel  eft  le  nombre  des  ha- 
birans  ,  ils  prennent  un  mon- 
ceau de  fable  ou  de  poulîîere 
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&  le  montrent,  pour  marquer 
la  multitude  innombrable  des 
hommes  qui  les  habitent.  Ces 
Ifles  fe  nomment  Pais ,  Lamidn- 
lutupy  Saraon^Yaropie  y  Valayyay , 
Satavan ,  Cutac  ,  Yfaluc ,  Pirau- 
lop ,  Ytai ,  Pic ,  P/'g^  .,  L.imurrec  , 
/>#*: ,  Falait,  Caruvaruvong  3  Yla- 
ru  3  Lamuliur ,  Tavas  ,  Saypen  > 
Tacaulap  ,  Rapiyang  ,  Tavon  , 
Mutacufan ,  Piyiu,  Olatan,Palu> 
Cucumyat  ,  Piyalucunung.  Les 
trois  qui  ne  font  habitées  que 
par  des  oifeaux  font  ,  Piculat  3 
Hulatan ,  Tagian.  Ltimurrec  eft 
la  plus  confiderable  de  toutes 
ces  Ifles.  C'en: où  le  Roy  de  tout 
ce  païs  tient  fa  Cour.  Les  chefs 
de  toutes  ces  habitations  lui  fort 
fournis.  Il  s'eft  trouvé  parmi  ces 
étrangers  un  de  ces  Chefs  avec 
fa  femme,qui  eft  la  fille  du  Roy. 
Quoiqu'ils  foientàdemi.nuds , 
ils  ont  des  manières  &  un  cer- 
F  îii 
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tain  air  de  grandeur  qui  font 
aflèz  connoître  ce  qu'ils  font. 
Le  mari  a  tout  le  corps  peint 
de  certaines  lignes  ,  dont  l'ar- 
rangement forme  diverfes  fi- 
gures. Les  autres  hommes  de 
cette  troupe  ont  auffi  quelques 
lignes  femblables  ,  les  uns  plus 
les  autres  moins.  Mais  les  fem- 
mes &  les  enfans  n'en  ont 
point,  il  y  a  dix. neuf  hommes 
&  dix  femmes  de  diflfrrens 
âges.  Le  tour  &:  la  couleur  de 
leurs  vifages  approchent  affez 
du  tour  &:  de  la  couleur  du  vi- 
fàge  des  habitans  des  Philippi- 
nes. Les  hommes  n'ont  point 
d'autre  habit  qu'une  efpece  de 
ceinture  qui  leur  couvre  les 
reins  &  les  cuifles  ,  &C  qui  fait 
plufieurs  tours  à  i'entour  de 
leurs  corps.  Ils  ont  fur  leurs 
épaules  plus  d'une  aune  &  de- 
mie de  girofle  toile,  dont  ils  fe 
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font  une  efpece  de  capuchon 
qu'ils  lient  par  devant, ôc qu'ils 
taillent  penctre  négligemment 
par  derrière.  Les  hommes  & 
les  femmes  fons  habillez  de  la 
même  manière  ,  excepté  que 
les  femmes  ont  un  linge  un  peu 
plus  long  ,  qui  defeend  depuis 
la  ceinture  jufqu'aux  genoux. 

Leur  langue  eft  différente 
de  celle  des  Philippines ,  &:  mê- 
me de  celle  des  Ifles  Marianes, 
Leur  manière  de  prononcer 
approche  de  la  prononciation 
des  Arabes.  La  femme  qui  pa- 
roît  la  plus  confîderable  a  p!u- 
fieurs  anneaux  &  plufieurs  col- 
liers d'écaillé  de  tortue,  qu'on 
appelle  ici  Carey ,  &  les  autres 
d'une  matière  qui  nous  eft  in- 
connue. Cette  matière  qui  ref- 
femble  aflèz  à  l'ambre  gris  n'eu: 
pas  tranfparente. 

Voici  la  manière  dont  ils  ont 
F  iiïj 
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vécu  fur  mer  pendant  foixante 
&  dix  jours  qu'ils  y  ont  été  à 
la  merci  des  vents.  Ils  jettoient 
en  mer  une  efpece  de  NafTe  > 
faite  de  plusieurs  petites  bran- 
ches d'arbres  liées  enfemble» 
Cette  Nafle  avoit  une  grande 
ouverture  pour  laifler  entrer 
le  poiflbn  ,  &  fe  termirioit  en 
pointe  pour  Pempêcher  de  for- 
tir.  Le  poiflon  qu'ils  prenoient 
de  cette  manière  ctoit  toute  la 
nourriture  qu'ils  avoient  ,  & 
ils  ne  beuvoient  point  d'autre 
eau  que  celle  que  la  pluye  leur 
fourniffoit.  lis  la  recevoienc 
dans  des  écorces  de  Coco, qui 
eft  le  fruit  du  Palmier  de  ce 
pais  ,  comme  j'ai  déjà  dit.  Il 
eft  de  la  figure  ôc  de  la  grandeur 
du  crâne  d'un  homme. 

Ils  n'ont  point  de  vaches 
dans  leurs  Ifles.  Ils  voulurent 
s'enfuir   quand   ils   en    virent 
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qui  broutoient  l'herbe  3  auflï 
bien  que  lorfqu'ils  entendirent 
un  petit  chien  aboyer  dans  là 
maifon  des  Millionnaires,  lis 
n'ont  point  non  plus  de  chats 
ni  de  cerfs  ;  ni  de  chevaux  ■ 
ni  généralement  aucune  bête  à 
quatre  pieds.  Ils  n'ont  même 
gueres  d'autres  oifeaux  que 
ceux  qui  vivent  fur  la  mer.  Ils 
ont  cependant  des  poules  dont 
ilsfe  nourrirent  5  mais  ils  n'en 
mangentpas  les  œufs. 

Malgré  cette  difetre  de  tou- 
tes chofes,  ils  font  gais  &  con- 
tens  de  leur  fort.  Ils  ont  des 
chants  &  des  danfes  allez  régu- 
lières. Ils  chantent  tous  en- 
femble  ,  &  font  les  mêmes  ge- 
ftes ,  ce  qui  a  quelque  agrément. 

I!s  font  furpris  du"gouver- 
nement  ,  de  la  polkeflè  &  des 
manières  d'Europe  ,  dont  ils 
n'a  voient  aucune  connoiffance. 

F  v 
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Ils  admirent  non  feulement  la 
majefté  augufte  des  cérémo- 
nies ,  dont  PEglife  fe  fert  pour 
célébrer  l'Office  divin  ,  mais 
auffi  la  mufique  ,  les  inftru- 
mens^lesdanfes  desEfpagnols, 
hs  armes  dont  ils  fe  fervent ,  6c 
fur  tout  la  poudre  à  canon.  Ils 
admirent  encore  la  blancheur 
des  Europeans  :  car  pour  eux 
ils  font  tout  bazanez  3  auflî- 
bien  que  les  habitans  de  ce  païs. 
Il  n'a  pas  paru  jufqu'à  prefent 
qu'ils  ayent  aucune  connoiiTan- 
ce  de  la  Divinité  >  ni  qu'ils  ado- 
renrdes  Idoles.  On  n'a  remar- 
qué en  eux  qu'une  vie  toute 
barbare.  Tout  leur  foin  eft  de 
chercher  à  boire  6c  à  manger. 
Ils  ont  une  grande  déférence 
pour  leur  Roy  6c  pour  les  Chefs 
de  leurs  bourgades  j  &ils  leur 
obëïfTent  avec  beaucoup  d'e- 
xactitude, Ils  n'ont  point  d'heu- 
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re  réglée  pour  leurs  repas.  Ils 
boivent  &  mangent  en  quel* 
que  temps  &  en  quelque  en- 
droit que  ce  foit,  lorfqu'ilsonc 
faim  &  foif ,  &  qu'ils  trouvent 
dequoi  fe  contenter.  M^is  ils 
mangent  peu  à  chaque  fois ,  ÔC 
ils  ne  font  point  de  repas  âflèz 
fort  pour  fuffîre  à  toute  la  jour- 
née. 

Leur  civilité  5c  la  marque 
de  leur  refpecfc  confîfte  à  pren- 
dre la  main  ou  le  pied  de  celui 
à  qui  ils  veulent  faire  honneur  , 
&  à  s'en  froter  doucement  tout 
le   vifage.    Ils  avoient  parmy 
leurs  petits  meubles  quelques 
fcies faites  non  pas  de  fer,  mais 
d'une  grande  écaille  qu'on  ap- 
pelle ici  Taclobo ,  qu'il  s  aiguifent 
en  les  frotant  contre  certaines 
pierres.    Ils    en    avoient   suffi 
une  de  fer  de  la  longueur  d'un 
doigt.  Ils  furent  fort  étonnez, 
F  vj 
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à  l'occafion  d'un  vaiffeau  mar- 
chand qu'on  bâtiflbit  à  Guivam^ 
de  voir  Ja  multitude  des  inftru- 
mens  de  charpenterie  dont  on 
fe  fervoit  ,  ils  les  regardèrent 
tous  les  uns  après  les  autres 
avec  admiration.  Us  n'ont  point 
de  métaux  dans  leur  pais.  Le 
Père  Millionnaire  leur  ayant 
donné  à  chacun  un  aflez  gros 
morceau  de  fer  ,  ils  receurent 
ce  prefent  avec  plus  de  joye 
que  fi  on  leur  eût  donné  autant 
d'or.  Ils  avoient  fi  grandepeur 
qu'on  ne  le  leur  enlevât ,  qu'ils 
Je  mettoient  fous  leur  tête 
quand  ils  vouloient  dormir.  Ils 
n'ont  point  d'autres  armes  que 
des  lances  ou  des  traits  faits 
d'oflèjnens  humains.  Ils  font 
ux  mêmes  fort  pacifiques. 
Lor/qu'il  arrive  entre  eux  quel- 
que querelle  ,  elle  fe  termine 
quelques  coups  de  poing 
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qu'ils fedonnent fur  la  tête, ce 
qui  arrive  rarement.  Car  dés 
qu'ils  veulent  en  venir  aux 
mains ,  on  les  fepare  &  Ton  fait 
cefler  le  différent.  Ils  ne  font 
point  cependant  flupides  ni 
pefans  :  au  contraire  ils  ont  du 
feu  &  de  la  vivacité.  Ils  n'ont 
pas  tant  d'embonpoint  que  les 
habitans  des  Ifles  Marianes  , 
mais  ils  font  bien  proportion- 
nez ,  &  d'une  taille  à  peu  prés 
femblableà  celle  des  Philippi- 
nois.  Les  hommes  &  les  fem- 
mes laiflent  croître  leurs  che- 
veux, qui  leur  tombent  fur  les 
épaules. 

Quand  ces  étrangers  appri- 
rent qu'on  les  alloit  conduire 
en  prefence  du  Père  Miffion- 
naire  ,  ils  fe  peignirent  tout  le 
corps  d'une  certaine  couleur 
jaune  ,  ce  qui  pafîe  chez  eux 
pour  un  grand  agrément.  Ils 


134       Lettres  de  quelques 
font  fi  contens  de  trouver  ici 
en  abondance  tout  ce  qui  eft 
neceflaire  à  la  vie  ,  qu'ils  fe 
font   offerts  à  retourner  dan* 
leur  pais  pour  attirer  ici  leurs 
compatriotes  ,&  pour  leurper- 
fuader  d'entrer  en  commerce 
avec  ces  Ifles.  Nôtre  Gouver- 
neur goûte  beaucoup  cedeffèin, 
dans  la  vue  qu'il  a  de  foûmet- 
tretource  païs  au  Roy  d'Efpa- 
gne  j  ce  qui  ouvriroit  une  gran- 
de porte  à  la  propagation  de 
l'Evangile.    Le   plus   vieux  de 
ces   étrangers  avoir   déjà  été 
jette  une  fois  fur  les  côtes  de  la 
Province  de  Caragan  dans  une 
de   nos  Ifles  :  mais  comme  il 
n'avoit  trouvé  que  des  Infidè- 
les   qui    demeurent   dans   les 
montagnes  &  le  long  de  ces  co~ 
tes  déferres ,  il  étoit  retourné 
en  fon  païs ,  fans  avoir  connoit 
fancede  l'abondance  5c  des  ri- 
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chefTes  de  ces  Ifles.  Il  a  été  plus 
heureux  dans  ce  fécond  voyage, 
On  a  déjà  baptifé  les  enfans. 
On  inftruit  les  autres  des  My- 
fteres  de  nôtre  Religion.  Ils 
font  fort  adroits  à  plonger  -,& 
Ton  dit  qu'ils  prirent  derniè- 
rement à  la  pêche  deux  gran- 
des perles  dans  leurs  nacres  r 
qu'ils  rejetterent  dans  la  mer  , 
parce  qu'ils  n'en  connoiflbienc 
pas  le  prix. 

Je  vous  écris  tout  ceci,  Mon 
Révérend  Père  ,  perfuadé  que 
vous  aurez  de  la  joye  d'appren- 
dre une  nouvelle  fi  avantagea 
le  à  ceux  de  vos  enfans  «,  qui  au- 
ront le  bonheur  de  porter  la- 
foi  dans  ces  nouveaux  païs, 
Nous  avons  befoin  d'ouvriers 
pour  fournir  à  tant  de  tra- 
vaux ,  nous  efperons  que  vous 
aurez  la  bonté  de  nous  en  en- 


ijô  Zet.  de  qu.  Miff.  de  la  C.  de  J. y 
voyer,  &  de  ne  nous  pas  ou- 
blier dans  vos  faints  facrifï- 
ces.  Je  fuis  avec  un  profond 
refpect , 


Mon  Tres-Reverend  Pire  > 


De  voftre  Paternité , 


Le  trés-humble  &  trés- 

obéïfTant  Serviteur  &c 

A  Mande  le      Fils,  Paul  Clain 

10.  Juin  i6p7>  Millionnaire     de    la 

Compagnie    de  J  e~ 

sus. 


TABLE 

LIttre  du  Père  Martin  au  Pè- 
re J^illette.  Page  I 

Lettre  du  Père  Mauduit  au  Père 
le  G  obi  en.  30 

Lettre  du  Père  Do  lu  au  Père  le 
Gobien.  5  5 

Lettre  du  Père  Bouchet  au  Père  le 
Gobien.  45 

Lettre  du  Père  JDiufe  au  Révérend 
Pcre  D ire c leur  des  Millions  de 
la  Chine  &  des  Indes  Orienta- 
les. 61 

Lettre  du  Père  PeUffon  au  Révé- 
rend Père  de  la  Chaire  Qonfef- 
feur  du  Roy.  63 

Lettre  du  PerePaulClain  auReve- 
rend  Père  General  de  la  Compote 
gnie  de  Je  Jus ,  fur  la  nouvelle  dé- 
couverte qu'on  a  faite  de  trente- 
deux  Jfles  au  Sud  des  Jfles  Ma- 
rianes*  m 


T  ROTESTATION. 

POu  R  obéir  aux  Décrets  du  Pape 
Urbain  VIII.  &  des  autres  Souve- 
rains Pontifes ,  je  protefte  que  je  ne 
prétens  point  attribuer  le  titre  de 
Saint,  d'Apôtre  ,  ou  de  Martyr  ,  aux 
hommes  Apoftoliques  dont  je  parle 
dans  ce  Recueil  de  Lettres  &  dans  les 
fuivans,  &  que  je  ne  demande  de  ceux 
qui  les  liront  qu'une  foy  purement 
humaine. 

Ptrmijfîon  du  R.  P.  Provincial, 

JE  fouflïgné  Provincial  de  la  Compagnie 
de  Ja  sus  en  la  Province  de  France,  fui vant 
le  pouvoir  que  j'ay  receu  de  nôtre  Révérend 
Père  General  ,  permets  au  Père  Charles  le 
Gobien ,  de  faire  imprimer  un  Livre  intitulé, 
Lettres  édifiantes  &  curieufes  écrites  des 
Mi  fiions  étrangères,  par  quelques  Miffîonnai. 
tes  de  la  Compagnie  de  Je  fus  ,  qui  a  été  lu  Se 
approuvé  par  trois  Théologiens  de  nôtre 
Compagnie.  En  foy  de  quoy  j'ay  figne  la 
préfente.  Fait  à  Paris  le  18.  Mai  1 701. 
Julien  B  a  u  d  r.  a  n. 


<P  R  I  V  I  L  E  G    E 
du  Roy. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE 
de  Dieu  Roy  de  Fran- 
ceetdeNavarre,  à  nos 
âmes  &  féaux  Confeillers  ,  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement, Maîtres  des  Requeftes 
ordinaires  de  nôtre  Hôtel  , 
Grand  Confeil ,  Prevoft  de  Pa- 
ris, Baillifs,  Senefchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils  ,  &  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartien- 
dra ,  Salut.  Le  P.  Charles 
le  G  o  b  i  e  n  ,  Jefuite  ,  nous 
ayant  fait  fupplier  de  luy  ac- 
corder nos  Lettres  de  permit 
fîon  pour  rimpreffion  d'un  Li- 
vre intitulé,  Lettres  édifiantes  & 
curieufes  écrites  des  Millions  étran- 
gères-p  a  r  quelques  Mi.fjionnaire  s  de- 
là Compagnie  de  Je  fus  5  Nous  luy 


avons  permis  &  accordé  ,  per- 
mettons 6c  accordons  par  ces 
Prefentes  ,  de  faire  imprimer 
par  tel  Imprimeur  ou  Libraire 
qu'il  voudra  choifîr  ledit  Livre, 
en  telle  forme  ,  marge  ,  carac- 
tères ,  &  autant  de  fois  que 
bon  luy  femblera  pendant  le 
temps  de  trois  années  confe- 
cutives  ,  a  compter  du  jour  de  la 
datte  des  prefentes  ,  &  de  le  faire 
vendre  &  diftribuer  par  tout 
nôtre  Royaume  :  A  la  charge 
d'en  mettre  ,  avant  de  l'expo- 
fer  en  vente  ,  deux  Exemplai- 
res en  nôtre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  autre  dans  le  Cabi- 
net des  Livres  de  nôtre  Châ- 
teau du  Louvre ,  &  un  en  celle 
de  nôtre  très  cher  &  féal  Che- 
valier Chancelier  de  France  le 
Sieur  Pheiyppeaux  Comte  de 
Pontchartrain  ,  Commandeur 
de  nos  Ordres  :  de  faire  im- 


primer  ledit  Livre  dans  notre 
Royaume^  non  ailleurs ,en  beaux 
caractères  &  papier  ,  fuivant 
ce  quieft  porte 'par les  Reglemens 
des  années  1 6 1 8.  £^i  6  8  6.  &  de  fai- 
re enregiftrer  les  Prefentes  es 
Regifires  de  laCommimautè  des  Li- 
braires de  notre  bonne  Ville  de  Pa- 
ris '■>  le  tout  à  peine  de  nullité  d'i- 
celles  :  du  contenu  defquelles 

NOUS    VOUS    MANDONS    ET 

enjoignons  de  faire  joliir 
TExpofantjOufes  ayans  caufe  > 
pleinement  &  paifiblement^cet 
fant&  faifant  cefler  tous  trou- 
bles &c  empêchemens  contrai- 
res. Voulons  que  la  copie 
defdites  Prefentes  qui  fera  im- 
primée au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Livre  foit  tenue 
pour  deuëment  fîgnifiée  ,  & 
qu'aux  copies  collationnées  par 
un  de  nos  amez  &  féaux  Con- 
feillersgc  Secrétaires  ,foy  y  foie 


ajoutée  comme  à  l'Original, 
Commandons  au  premier  nô- 
tre Huiffier  ou  Sergent  de  faire 
pour  l'exécution  des  Prefentes 
toutes  lignifications ,  défenfes, 
faifies ,  &  autres  actes  requis  &; 
neceffaires,  fans  demander  au- 
tre permiffion  ,  &  nonobftant 
clameur  de  Haro ,  Charte  Nor- 
mande ,&.  Lettres  à  ce  contrai- 
res :  Car  tel  eft  nôtre  plai/îr. 
DONNE1  à  Verfailles  le  i3.jour 
d'Aoufl:  Tan  de  grâce  mil  fept 
cens  deux,  &  de  nôtre  Règne 
ie  foixantiéme.  Par  le  Roy  en 
fon  Confeil  ,Noblet. 

Reglftrè  fur  le  Livre  de  la  Commu- 
nauté ie  Lbraîres  &  Imprimeurs  con- 
farminent  aux  Règlement.  A  Paris  le 
i$.jour  ây  /loufl  1701. 

Signé  >  ?.  Trabouillet,  Syndic. 


LETTRES 

E  DIFIANTES 

E  T 

CURIEUSE  S> 

ECRITESDES  MISSIONS 

Etrangères ,  par  quelques  Million- 
naires de  la  Compagnie  de  Jésus. 

//.    RECVEIZ. 


A     PARIS, 

Chez  Nicolas  le  Clerc,  rue  Saint 

Jacques ,  proche  Saine  Yves ,  à  l'Image 

Saint  Lambert. 


M.   DCC.  XVII. 

AVEC  PRIVILEGE  DVRQJ,. 


AUX 


JESUITES 

DE  FRANCE 


Es  Révérends  Péms, 


Je  rvûus  envoyé  la  fuite  des 
Lettres  de  nos  Miffonnaires  des 
Indes  &  de  la  Chine.  Quand 
je  ne  me  ferois  pas  engagé  a 
"vous  les  communiquer  3  ï  accueil 
favorable  que  vous  ave%  fait 
aux  premières  x  &  l'édification 

aij 


E  P  I  S  T  R  E. 
quen  a  receu  le  public ,  en  fa- 
veur de  qui  il  en  a  fallu  faire 
pluficurs  éditions  dans  les  Pro- 
vinces y  fujfroient  pour  me  dé- 
terminer a  vous  les  envoyer. 
Jcfpcre  que  cefecond  Recueil  ne 
vous  f  râpas  moins  agréable  que 
le  premier ,  &  que  ceux  qui 
prennent  interejl  aux  progrès  de 
la  Religion  3  &  aux  travaux 
des  Mijfonmires  dans  les  pays 
étrangers  _,  les  liront  avec  le  mê- 
me  pldifir. 

La  première  Lettre  fera  ap- 
paremment celle ,  qui  vous  tou- 
chera davantage,  C'eft  l'Hiftoi- 
re  circonfîanciée  de  la  çlorieti- 
Je  mort  du  vénérable  Père  Jean 
de  Brito.  Son  nom  &fon  marty- 
re ne  vous  font  point  inconnus  ; 


EP  ISTRE. 
mm  toccafion  ér  le  deuil  de 
fes  f0Hjf™nces  ne  feront  peut- 
être  pas  encore  'venus  jufjua 
'vous,  La  Relation  ,  dont  je  vous 
fais  part,  efl  une  traduction  fi- 
délie  de  celle  que  le  Père  Laine% 
alors  Supérieur  de  Maduré  écri- 
vit en  Portugais  peu  de  jours 
dures  la  mort  du  Confejfeur  de 
jefus-Chrift,  &  qu  il  envoya  a 
tous  les  Ouvriers  Evangeliques 
de  cette  célèbre  ÀdïJJion. 

Les  deux  Lettres  fuivantes 
regardent  le  retour  du  Père  Bou- 
vet a  la  Chine,  &  la  manière 
dont  l'Empereur  receut  ce  Mif- 
fonnaire  qu'il  avoit  envoyé  en 
Europe  pour  l'exécution  de  fes 
ordres. 

Les    principales    avantures 
a  iii 


E  P  I  S  T  R  E. 

du  voyage  9  qui  fut  plus  long 
&  plus  pénible  qu'il  ri  a  coutu- 
me de  têtre  ,  y  font  marquées 
avec  exactitude.  Si  ce  quon  y 
raconte  des  Villes  âAchen,  de 
Malaque  &  de  Canton  fait 
plaifir  aux  curieux  _,  les  infime- 
tions  quon  y  donne  pour  paffer 
feurement  les  détroits  de  Mala- 
que &  de  Gobernadour  rien  fe- 
ront pas  moins  aux  Pilotes  &  à 
ceux ,  qui  navigeront  doréna- 
vant dans  ces  mers. 

Les  perfonnes  y  qui  ont  du 
•%ele  pour  le  falut  du  prochain , 
trouveront  dequoy  Je  fatisfaire 
dans  la  quatrième  Lettre  ;  & 
la  cinquième  enfin  fera  connaî- 
tre ce  quon  doit  efperer  d'un 
nouveau  peuple  de  ï  Amérique 


E  P  I  S  T  R  E. 

Méridionale  y  dont  on  navoit 
point  encore  entendu  parler.  Vous 
voye^  bien  que  dans  le  temps 
au  on  travaille  a  faire  de  nou- 
veaux établijjemens  dans  /'O- 
rient  y  on  ne  néglige  pas  les  pays 
Occidentaux.     Cette    nouvelle 
Miffwn  appartient  à  une  des  jix 
grandes  Provinces  que  la  Corn* 
pagnie  a  dans  le  nouveau  monde 
E/pagnoljfç avoir  les  Provinces 
du  Paraquay  3  du  Chilé  y  du  Pé- 
rou A  du  Mexique  3  des  Philip- 
pines &  du  nouveau  Royaume 
de  Grenade.  Deux  de  ces  Jix  Pro- 
vinces ont  chacune  plus  de  trois 
cens  cinquante  Je  fuites  ;  les  qua- 
tre autres  en  ont  moins,  mais  la 
bonté  qua  eu  le  Roy  d'Efpagnc 
Philippe  V.  de  permettre  a  quel- 


E  P  I  S  T  R  E. 

tfues  Je  fuite  s  étrangers  de  pajfer 
en  ces  njafles  paysJ  va  en  aug- 
menter le  nombre  ;  ce  qui  ne  fer - 
vira  pas  peu  a  faire  connoître 
Jefus-Cbrijl  a  plufieurs  grands 
peuples  3  qui  aboient  eflé  aban- 
donne^ jufquicy.  Je  me  recom- 
mande a  vos  faintes  prières  ;  & 
fuis  avec  tout  le  refpeft  pojjible  , 


Mes   Révérends  Pères  , 


Votre  très- humble  Se  tres-obéïf- 
fant  ferviteur , Charles  le 
Gobien,  de  la  Comp.  de  Jefus. 

LETTRES 


L  £  T   T  R   E 

DU 
P.  FRANÇOIS  LAINEZ, 

i 

De  la   Compagnie  de  Jefus  5 

Supérieur  de  la  Miffion  de 

Maduré  , 

AUX     PERES    D  E  SA 

Compagnie,  qui  travaillent 
dans  la  même  Miffion. 

■  Sur  la  mort  du  Vénérable  Père  Jean 
de  Brito. 


EsReverendsPeres, 


P.  c. 

Je  ne  fçay  ,  fi  nous  devons 
nous    affliger  de   la    mort  de 
II.  Rcc.  A 


i  Lettres  de  quelques 

nôtre  cher  Compagnon  ,  le 
Père  Jean  de  Briro  >  &  pieu- 
rer  la  perte  que  cette  Chré- 
tienté vient  de  faire  d'un  Paf- 
reur  plein  de  zèle  &  d'un  Mif- 
fionnaire  infatigable  :  Ou  fi 
nous  devons  nous  réjouir  des 
avantages  que  cette  Eglife  naif- 
fante  retire  de  la  mort  d'un 
généreux  Confefieur  de  Jefus- 
Chrift  ,  qu'elle  vient  de  don- 
ner au  Ciel.  Car  s'il  eft  vray  , 
comme  dit  un  Père  ,  que  le 
iang  des  Martyrs  ,  eft  une  fe- 
mence  féconde  de  nouveaux 
Chrétiens  ,  n'avons- nous  pas 
lieu  d'efperer  que  cette  Chré- 
tienté va  fructifier  au  centuple,, 
&  s'étendre  dans  tous  ces  vaf- 
tes  pays  de  l'Orient. 

Permettez-moy  donc  .,  Mes 
Révérends  Pères  ,  de  vous  in- 
viter à  remercier  Dieu  avec 
moy ,  d'avoir  donné  des  Mar- 
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tyrs  à  cette  EgJife  ,  &  d'avoir 
fait  la  grâce  à  un  de  nos  frères 
de  répandre  fon  fang  pour  la 
Religion  de  Jefus-Chrift.  Cet- 
te faveur  nous  doit  être  beau- 
coup plus  précieufe  que  les 
plus  grands  (uccés  du  monde. 
Quel  bonheur  pour  nous  ,  fi 
nous  étions  deftinez  nous-mê- 
mes à  une  femblable  mort  ! 
Tâchons  de  ne  nous  en  pas 
rendre  indignes  par  nos  innde- 
litez.  Renouvelions  nôtre  zèle, 
travaillons  avec  plus  de  cou- 
rage &  plus  de  ferveur  que  ja- 
mais au  falut  de  ces  Infidèles 
rachetez  par  le  fang  du  Sau- 
veur j  &  regardons  le  martyre 
de  nôtre  faint  compagnon  , 
comme  une  vive  exhortation 
que  Dieu  nous  fait  de  nous 
préparer  ,  &:  de  nous  tenir 
prêts  pour  recevoir  peut  être 
la  même  grâce. 

Aij 


4  L  et  très  de  quelqu  es 

Vous  fçavez  qu'il  y  a  envi- 
ron fix  ans  que  Ranganadade- 
ven  Prince  de  Maravas" après 
avoir  fait  fouffrir  de  très- cruels 
tourmens  au  Père  Jean  de 
Brito  ,  lui  défendit  fous  peine 
de  la  vie  de  demeurer  &  de 
prêcher  l'Evangile  dans  fes 
Eftats.  Il  le  menaça  même  de 
le  faire  écarteler  ,  s'il  n'obeif 
foie  à  ks  ordres.  Le  Serviteur 
de  Dieu  ,  qui  étoit  alors  Su- 
périeur de  la  Million  ,  pour 
ne  pas  irriter  ce  Prince  infi- 
delle  ,  fe  retira  fur  le  champ 
du  Maravas  ,  dans  le  deiTein 
pourtant  d'y  revenir  bien-tôt. 
Car  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
d'abandonner  entièrement  une 
nombreufe  Chrétienté  qu'il 
avoit  établie  avec  des  foins  de 
des   fatigues    incroyables   ;  & 

s  Le    Maravas  eft  un  petit  Royaume 
entre  le  Madaré  &  la  côte  de  la  Pêcherie. 


Mi/Honnaires  de  la  C.  de  J.  5 
bien  loin  de  craindre  les  me- 
naces qu'on  lui  faifoit  ,  il  re- 
gardoic  comme  le  plus  grand 
bonheur  qui  lui  pût  arriver  , 
l'honneur  de  mourir  pour  la 
défenfe  de  la  Foy.  Mais  Dieu 
fe  contenta  alors  de  fa  bon- 
ne volonté.  Comme  il  étoit 
fur  le  point  de  retourner  au 
Maravas ,  nos  Supérieurs  l'en- 
voyèrent en  Europe  en  qualité 
de  Procureur  General  de  cette 
Province.  11  obéit  >  &  arriva  à 
Lifbonne  fur  la  fin  de  l'année 
1687. 

Le  Roy  de  Portugal ,  dont  il 
étoit  connu  ,  &  auprès  duquel 
il  avoit  eu  l'honneur  d'être 
élevé  ,  marqua  beaucoup  de 
joye  de  fon  retour  ,  &  voulut 
le  retenir  à  fa  Cour  pour  des 
emplois  importans.  Mais  le 
faint  homme  3  qui  ne  refpiroit 
que  la  conversion  des  Infidel- 
A  îii 


6  Lettres  de  quelques 
les  ,  s'en  excufa  fortement. 
Votre  Majeftè  ,  dit- il  au  Roy 
avec  refpecl  ±  a  dans  [es  Eftats 
une  infinité  de  perfonnes  capa- 
bles des  emplois  dont  elle  veut 
m  honorer  :  Mais  la  Mi.fjion  de 
Madurè  a  très. peu  d'Ouvriers  : 
&  quand  il  s'en  prefenteroit  un 
grand  nombre  pour  cultiver  ce 
vjfte  champ  ,  j'ai  l'avantage 
par  de/lus  ceux  ,  qui  s'y  confa- 
creroient  ,  de  fcavoir  déjà  la 
langue  du  Pays ,  de  connoïtre  les 
coutumes  des  peuples  ,  &  d'ê- 
tre accoutume  à  leur  manière  de 
vie  y  qui  cfi  fort  extraordi- 
naire. 

Le  Père  de  Brito  ,  ayant 
ainfî  évité  le  danger  ,  où  il 
étoit  de  demeurer  à  la  Cour 
de  Portugal  ,  &  ayant  terminé 
les  affaires,  dont  il  étoit  char- 
gé ,  ne  penfa  plus  qu'à  partir 
de  Lifbonne,  Ù  qu'à  retourner 
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aux  Indes.  Dés  qu'il  fat  arrivé 
à   Goa  b  ,  il  prie  des  mefures 
pour  revenir  dans  cette  Mif- 
fion  ,  dont  on  l'avoit  nommé 
Vifiteur.  Comme  il  brûloir  du 
zèle  de   la  maifon  de  Dieu  , 
il  ne  fe  donna  pas  le  temps  de 
fe  délafler  des  fatigues  d'un  fî 
long  voyage  ,  ni  de  fe  remet- 
tre d'une  dangereufe  maladie 
qu'il  avoit  eue  iur  lesVaiffeaux. 
Tout  fon  foin  fut  de  remplir 
les  devoirs  de  la  nouvelle  char- 
ge qu'on  venoit  de  lui  confier. 
Il  commença  par  vifiter  tou- 
tes les  maifons  que  nous  avons 
dans  le  Madurê.  En  fuite  il  fe 
rendit  auprès  des  Maravas  ,  fes 
chers  enfans  en  Jefus  Chrift  , 
qui  faifoient  toutes  Cqs  délices. 
Il  y  a ,  comme  vous  fçavez  ,  plu- 
fieurs    Eglifes  répandues  dans 

b  C'eft  la  Ville  Capitale  des  Efiacï  que  les 
Portugais  pofiedent  dan?  les  \r 

A  lTJj 
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les  Forefls  de  ce  Pays.  Il  les- 
parcourut  toutes  avec  un  zèle 
infatigable  ,  &  avec  de  gran- 
des incommoditez.   Les   Prê- 
tres des  Gentils  fe  déchaînè- 
rent contre  lui  >  &  leur  haine 
alla  fi  loin   qu'il  étoit  chaque 
jour  en  danger  de  perdre  la< 
vie  >  &  qu'il   ne  pouvoir  de- 
meurer   deux    jours   de    fuite- 
dans  le  même  lieu  ,  fans  cou- 
rir de  grands  rifques.  Mais  Dieu 
le  foûtenoit  dans  ces  dangers  , 
&  dans  cqs  fatigues  ,  par  les 
grandes  bénédictions  qu'il  dai- 
gnoit  répandre  fur  fes  travaux 
Apoftoliques. 

Dans  l'efpace  de  quinze 
mois  qu'il  a  demeuré  dans  le 
M'iravas  depuis  fon  retour 
.  d'Europe  jufqu'à  fa  mort,  il  a  eu 
la  confolation  de  baptifer  huit 
mille  Catéchumènes  ,  &  de 
convertir   un    des    principaux 
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Seigneurs  du  Pays.  C'eft  le  Priru. 
ce  Teriadeven  ,  à  qui  devroic 
appartenir  la  Principauté  de 
Maravas  5  mais  Tes  Anceftres 
en  ont  été  dépouillez  par  la  fa- 
mille de  Ranganadadeven  ,  qui 
y  règne  à  prefent.  Comme  la 
naiffance  6c  le  merire  de  Te- 
riadeven le  font  confiderer  , 
de  aimer  de  tous  ceux  de  fa 
nation ,  fa  converfîon  fît  beau- 
coup de  bruit ,  6c  fut  l'occa- 
fîon  de  la  mort  du  Père  de 
Brito.  Ce  Prince  étoit  attaqué 
d'une  maladie  que  les  Méde- 
cins du  pays  jugeoient  mortel- 
le. Réduit  à  la  dernière  ex- 
trémité ,  fans  efperance  de  re- 
cevoir aucun  foulagement  de 
[es  faux  Dieux ,  il  refolut  d'em- 
ployer le  fecours  du  Dieu  des 
Chrétiens.  A  ce  deilëin  ,  il  fit 
plufieurs  fois  prier  le  Père  de 
le  venir  voir  5  ou  du  moins  de 
Av 


i  o  Lettres  de  quelques 
lui  envoyer  un  Catechifte  pour 
lui  enfeigner  la  Do&rine  de 
l'Evangile  ,  en  la  vertu  duquel 
il  avoir  ,  difoit-il ,  toute  fa  con- 
fiance. Le  Père  ne  différa  pas 
à  lui  accorder  ce  qu'il  deman. 
doit.  Un  Catechifte  alla  trou- 
ver le  malade  ,  recira  fur  lui 
le  faint  Evangile  ,  &  au  même 
temps  le  malade  fut  parfaite- 
ment guéri. 

Un  miracle  fi  évident ,  aug- 
menta le  defir  que  Teriadeven 
avoit  depuis  longtemps  de 
voir  le  Prédicateur  d'une  Loy 
fi  fainte  &  merveilleufe  ;  il 
eût  bien-tôt  cette  facisfa&ion. 
Carie  Père  ne  dourantpius  de 
la  fincerité  des  intentions  de  ce 
Prince  ,  contre  lequel  il  avoit  é- 
te  en  garde  jufqu'alors  ,  fe  tran£ 
porta  dans  les  terres  de  fon 
Gouvernement  -,  &  comme  ce 
lieu  n'écoit  point   encore  !ù£ 
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pecl  aux    Prêtres  des  Idoles  5 
il   y  demeura    quelques  jours 
pour  y   célébrer    la    fête    des 
Roys.  Cette  folemnité  fe  palîa 
avec  une  dévotion  extraordi- 
naire de  la  part  des  Chrétiens  , 
&  avec  un  Ci  grand  fuccés ,  que 
le   Père    de  Brito   baptifa  ce 
jour  là  de  fa  propre  main ,  deux 
cens    Catéchumènes.   Les  pa- 
roles vives  de  animées  du  ler- 
viteur  de  Dieu  ,  fon  zèle  ,  la 
joye  que  faifoient  paroître  les 
nouveaux   Chrétiens  >  la  ma. 
jefté   des    cérémonies  de  TE- 
glife  ,  &:  fur  tout  la  grâce  de 
Jeius-Chrift,qui  voulut  fe  fer- 
vir  de    cette   favorable   con- 
joncture pour  la  converfion  de 
Tenadeven  ,  pénétrèrent  fi  vi- 
vement le  cœur  de  ce  Prince  , 
qu'il  demanda  fur  le  champ  le 
faint  Baptême.    Vous   ne   fea- 
vcz^fas  encore  ,  lui  dit  le  Père  \ 
A  vj 
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quelle  cfl  la  fureté  de  vie  qrfïl 
faut  garder  dans  la  profeffîon 
du  Chrifiianifme.  Je  me  rendrois 
coupable  devant  Dieu  ,  fi  je 
vous  accordois  la  grâce  du  Bap- 
tême 3  avant  que  de  vous  avoir 
infiruit ,  &  difpofé  à  recevoir  ce 
Sacrements 

Le  Père  lui  expliqua  enfuite 
ce  que  l'Evangile  preferit  tou- 
chant le  mariage.  Ce  point 
étoit  fur  tout  neceffaire  ,  parce 
que  Teriadeven  avoir  actuelle* 
ment  cinq  femmes  &  un  grand 
nombre  de  concubines. 

Le  difeours  du  Millionnaire^ 
biea  loin  de  rebuter  le  nouveau 
Catéchumène  ,  ne  fervit  qua 
l'animer  3fk  qu'à  faire  paroître 
fa  ferveur  &  ion  empreiTement 
pour  le  Baptême.  Cet  ob/lacle 
fera  hientofl  levé  3  dit-il  au  Père, 
&  vous  awtcz^fujet  dïefirc  con- 
tent de  moy.  Au  même  inftanjt. 
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il  retourne  à  fon  Palais  ,  ap- 
pelle toutes  fes  femmes  ,  &.■ 
après  leur  avoir  parlé  de  la» 
guerifon  miraculeufe  qu'il  avoir 
reçue  du,  vray  Dieu  ,  par  la 
vertu  du  faint  Evangile  ,  il  leur 
déclara  qu'il  étoit  refolu  d'em- 
ployer le  refte  de  fa  vie  au  fer- 
vice  d'un  fi  puiifant  &  d'un  fi 
bon  maître  s  que  ce  fouverain 
Seigneur  défendoit  d'avoir  plus 
d'une  femme  5  qu'il  vouloit  lui 
obéir  ,  &  n'en  avoir  dorefna,- 
vant  qu'une  feule.  Il  ajouta  i 
pour  confolsr  celles  aufquelles 
il  renonçoit  ,  qu'il  auroit  foia 
d'elles ,  que  rien  ne  leur  man, 
queroit  ,  &  qu'il  les  confide- 
reroit  toujours  comme  fes  pro- 
pres fçeurs. 

Un  difcours  G  peu  attendu  y 
jetta  ces  femmes  dans  une  ter- 
rible confirmation  5  la  plus 
jeune, fut  la  plus  vivement  toiir 
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chée.  Elle  n'épargna  d'abord 
ni  prières  ni  larmes  pour  ga- 
gner fon  mary  ,  6c  pour  luy  fai- 
re changer  de  refolution  j  mais 
voyanc  que  Tes  efforts  écoienc 
inutiles,  elle  ne  garda  plus  de 
mefures  ,  &  refolut  de  venger 
fur  le  Père  de  Brito  ,  6c  fur  les 
Chrétiens  ,  l'injuftice  qu'elle 
fe  perfuada  qu'on  luy  faifoit- 
Elle  étoit  nièce  de  Rangana* 
dadeven  Prince  fouverain  de 
Maravas ,  dont  j'ai  déjà  parlé. 
Elle  le  va  trouver  pour  fe 
plaindre  de  la  légèreté  de  fon 
Epoux.  Elle  pleure,  elle  gémit, 
elle  reprefente  le  trifte  état , 
où  elle  étoit  réduite  ,  Se  im- 
plore l'autorité  &  la  juftice  de 
fon  oncle.  Elle  lui  dit  que  la 
refolution  de  Teriadeven  ne 
venoit  que  de  ce  qu'il  s'étoit 
abandonné  à  la  conduite  du 
plus  deceftable  Magicien  ,  qui 
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fut  dans  l'Orient  i  que  cet 
homme  avoit  enforceié  fon- 
mary  5  &  qu'il  lui  avoit  perfua- 
dé  de  la  répudier  honteule- 
ment ,  &  toutes  les  autres  fem* 
mes  à  la  referve  d'une  feule. 
Mais  afin  de  venir  plus  heureu- 
fement  à  bout  de  ion  deflein  , 
elle  parla  dune  manière  enco- 
re plus  vive  &L  plus  prenante 
aux  Prêtres  des  Idoles  ,  qui 
eherchoient  depuis  long. temps 
une  occafion  favorable  pour 
éclater  contre  les  Miniftres  de: 
l'Evangile. 

Il  y  avoit  parmi  eux  un  Bra- 
me nommé  Pompavanan  ,  fa- 
meux par  fes  impoftures  ,  & 
par  la  haine  irréconciliable 
qu'il  portoicaux  Miffi onnaires, 
&  fjr  tout  au  Père  de  Brito. 
Ce  méchant  homme  ravi  de 
trouver  une  û  belle  occafion, 
de  fe  vanger  de  celuy  qui  dé* 
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truifoit  l'honneur  de  Tes  Idoles 
qui  lui  enlevoit  fes  Difciples  , 
Ù.  qui  par  là  le.  reduifoic  avec 
toute  fa  famille  à,  une.  extrême 
pauvreté  ,  aflemble  les  autres 
Brames  ,  éc-  délibère  avec  eux 
fur  les  moyens  de  perdre  le 
faint  Miffionnaire  ,  &  de  rui- 
ner fa  nouvelle  Eglife.  Ils  fu- 
rent tous  d'avis  d'aller  enfem- 
ble  parler  au  Prince.  Le  Bra- 
me Pompavanan^  fe,  mit  à  leur 
tête  ,  &  porta  la  parole.  Il 
commença  par  fe  plaindre 
qu'on  n'avoit  plus  de  refpecl 
pour  les  Dieux  j  que  plufieurs 
Idoles  étoient  renverfées ,  ôc  la 
plufpart  des  Temples  aban- 
donnez j  qu'on  ne  failbit  plus 
de  Sacrifices  ni  de  Fêtes  ,  & 
que  tout  le  peuple  fuivoit  l'in- 
fâme fecle  des  Européans  ^ 
que  ne  pouvant  fouffrir  plus 
longtemps  les  outrageas  qu'on 
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faifoic  à  leurs  Dieux  ,  ils  al- 
loient  tous  fe  retirer  dans  les 
Royaumes  voifins ,  parce  qu'ils. 
ne  vouloient  pas  être  fpecla- 
teurs  de  la  vengeance  que  ces 
mêmes  Dieux  irritez  étoient 
prêts  de  prendre  &:  de  leurs  de» 
Teneurs ,  &  de  ceux  qui  devant 
punir  ces  crimes  énormes  ,  les. 
toleroienr  avec  tant  de  fcan^ 
dale. 

Il  n'en  falloir  pas  tant  pour, 
animer   Ranganadadeven  ,  qui 
étoit  déjà  prévenu  contre  le 
Père  de   Brito  ,  &  vivement 

{)reûTe  par  les  plaintes  &  par  les 
armes  de  fa  nièce,  &  qui  d'ail- 
leurs n'avoit  pas  ,  à  ce  qu'il 
croyoit ,  fujet  d'aimer  le  Prince 
Teriadeven.  Il  ordonna  fur  le 
champ,  qu'on  allât  piller  tou- 
tes les  maifons  des  Chrétiens  a 
qui  fe  trou  voient  fur  ks  terres  5. 
qu'on  fiit,  payer  une  groffe  t- 
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mende  à  ceux  qui  demeure- 
roient  fermes  dans  leur  créan- 
ce 3  &  fur  tout  qu'on  brûlât  tou- 
tes les  Eglifes.  Cet  ordre  rigou- 
reux s'exécuta  avec  tant  d'exa- 
ctitude ;  qu'un  très-  grand  nom- 
bre de  familles  Chrétiennes  fu- 
rent entièrement  ruinées ,  par- 
ce qu'elles  aimèrent  mieux  per- 
dre tous  leurs  biens  que  de  re- 
noncer à  la  foi.  La  manière 
dont  on  en  ufa  avec  le  Père 
de  Brito  ;  fut  encore  plus  vio- 
lente. Le  Tyran  qui  le  regar- 
doit  comme  l'auteur  de  tous 
ces  defordres  prétendus  ^  com- 
manda expreflement  qu'on  s'en 
faifift  ,&  qu'on  le  lui  amenât* 
Ce  Barbare  prétendoit  par  la 
rigueur  ,  avec  laquelle  il  le 
traiteroit  intimider  les  Chré- 
tiens, &  les  faire  changer  de 
refolution. 
Ce  jour  là  qui  étoit  le  8,  Jan- 
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vier  de  cette  année  1693.  le 
faint  Millionnaire  avoir  admL 
nifîré  les  Sacremens  à  un 
grand  nombre  de  Fidelles ,  8c 
foie  qu'il  jfe  doutât  de  ce  qu'on 
tramoit  contre  lui  ,  foit  qu'il 
en  eût  une  connoifîance  cer- 
taine ,  par  quelque  voye  que 
nous  ne  fçavonspas,  il  confeil- 
la  plufîeurs  fois  aux  Chrétiens 
aflemblez  de  fe  retirer  \  pour 
éviter  la  fanglante  perfecution , 
dont  ils  étoient  menacez.  Quel- 
ques heures  après,  on  iuy  vint 
dire  qu'une  troupe  de  foldats 
s'avançoit  pour  s'aflurer  de  fa 
perfonne,il  alla  au  devant  d'eux 
avec  un  vifage  riant  6c  fans  faire 
paroîrre  le  moindre  trouble. 
Mais  ces  impies  ne  l'eurent  pas 
plutôt  apperçu  qu'ils  fe  jette- 
ront fur  lui  impitoyablement,  6c 
le  renverferenc  par  terre  à  for- 
ce de  coups.  Ils  ne  traitèrent 
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pas  mieux  un  Brame  Chrétietz 
nommé  Jean  ,  qui  l'accompa- 
gnoit  3  ils  lièrent  étroitement 
ces  deux  Confefieurs  de  Jefus- 
Chrift  ,  qui  étoient  bien  plus 
touchez  des  blafphêmes  qu'ils- 
entendoient  prononcer  contre 
Dieu  ,  que  de  ce  qu'on  leur 
faifoit  fouflfrir.  Deux  jeunes  en- 
fans  Chrétiens  ,  qui  avoienr 
fuivi  le  Père  de  Brito  ,  6c  dont 
le  plus  âgé  n'avoit  pas  encore 
quatorze  ans ,  bien  loin  d'être 
ébranlez  par  les  cruautez  qu'on 
exerçoit  fur  lui  ,  &  par  les  op- 
probres ,  dont  on  le  chargeait, 
en  furen*  fi  animez  &  fi  affer- 
mis dans  leur  foi,  qu'ils  couru- 
rent avec  une  ferveur  incroya- 
ble, embafTer  le  faint  homme1 
dans  les  chaînes  •  &  qu'ils  ne 
voulurent  plus  le  quitter.  Les 
fol  Jats  voyant  que  les  menaces 
fc  les   coups  ne  fer  voient  de 
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rien  pour  les  éloigner  ,  garot- 
terent  auffi  ces  deux  innocen- 
tes vidimes  &  ,  les  joignirent 
aicfi  à  leur  Père  U  à  leur 
Fafteur. 

On  les  fie  marcher  tous 
quatre  en  cet  état  -  mais  le 
Père  de  Brico  ,  qui  écoit  d'une 
complexion  délicate ,  6c  dont 
les  forces  étoient  épuifées  par 
de  longs  &  pénibles  travaux  , 
'&  par  la  vie  pénitente  qu'il 
avoit  menée  dans  le  Madurê 
depuis  plus  de  vingt  ans  ,  fe 
fentit  alors  extrêmement  af- 
foibli.  Tout  fon  courage  ne  put 
le  foutenir  que  peu  de  temps. 
Bien-tôt  il  fut  filas  &  fi  accablé 
qu'il  tomboit  prefque  à  cha- 
que pas.  Les  Gardes  ,  qui 
vouloient  faire  diligence  ,  le 
preflbient  à  force  de  coups  de 
fe  relever, &  le  faifoient  mar- 
cher ,  quoi    qu'ils    vifïent  ks 
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pieds   tout  fanglans  &  horri- 
blement enflez. 

En  cet  état  peu  différent  de 
celui   où  fon  divin  maître   fe 
trouva  allant  au  Calvaire  ,  on 
arriva  à  un  gros  Village  nommé 
<Anoumandancoury  où  les   Con- 
feffeurs  de  Jefus-Chrift  reçu- 
rent  de    nouveaux    outrages. 
Car  pour  faire  plaifir  au  peu- 
ple accouru  en  foule  de  toutes 
parts  à  ce  nouveau  fpe&ade ,  on 
les  plaça  dans  un  char  élevé  fur 
lequel   les   Brames  ont  coutu- 
mes de  porter  par  les  rues  leurs 
Idoles  comme  en  triomphe,  8c 
on  les  y  laiffa  un  jour  &  demi 
expofez  à  la  rifée  du  public.  Ils 
eurent  là  beaucoup  à  fouffrir 
foit  de  la  faim  &  de  la  foif , 
foit  de  la  pefanteur  des  grolïès 
chaînes  de  fer  dont  on  les   a- 
voit  chargez.  Après  avoir  ainfî 
contenté  la  cunoficé  ôc  la  fa- 
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reur  de  ce  peuple  aflèmbJé5  on 
leur  fie  continuer  Jeur  route 
vers .  Ramanadabouram  ,  où  le 
Prince  de  Maravas  tient  fa 
Cour.  Avant  que  d'y  arriver  5 
ils  furent  joints  par  un  autre 
ConfefTeurdeJefus-Chrift.  C'é- 
toit  le  Catechifte  Moutapen  y 
qui  avoit  été  pris  à  Candara- 
manicom  ,  où  le  Père  l'avoit  en- 
voyé pour  prendre  foin  d'une 
Eglife  qu'il  y  avoit  fondée.  Les 
foldats  après  s'en  être  faifis  , 
brûlèrent  Tiîglife  ,  abbatirent 
les  maifons  des  Chrétiens  3  félon 
l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu , 
&  conduifirent  ce  Catechifte 
étroitement  lié  à  la  Ville  de 
Ramanadabouram.  Cette  ren- 
contre donna  de  la  joye  à 
tous  les  ferviteurs,  de  Dieu  s  de 
le  Père  de  Brito  fe  fervit  de 
cette  occafion  ,  pour  les  ani- 
mera perfeverer  avec  ferveur  y 
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dans  la  confeffïon  de  la  Foi  de 
Jésus-Chris  T.  Rangana- 
dadeven  ,  qui  étoit  à  quel- 
ques lieues  de  fa  Ville  Capita- 
le ,  lorfque  ces  glorieux  Con- 
fefleurs-y  arrivèrent,  ordonna 
qu'on  les  mît  en  prifon  ,  & 
qu'on  les  gardât*  à  vue  jufqu'à 
ion  retour. 

Cependant  le  Prince  Te- 
riadeven  ,  ce  zélé  Catéchumè- 
ne ,  qui  étoit  l'occafion«inno- 
cente  de  toute  la  perfecution  , 
«'étoit  rendu  à  la  Cour  pour 
y  procurer  la  grâce  de  celui , 
à  qui  il  croyoic  être  redevable 
de  la  vie  du  corps  &  de  l'ame. 
Ayant  appris  la  cruauté  avec 
laquelle  on  avoit  traité  le  Ser- 
viteur de  Dieu  pendant  tout 
le  chemin  ,  il  pria  les  Gardes 
d'avoir  plus  de  ménagement 
pour  un  prifonnier  qu'il  confî- 
xteroit.  On  eut  d'abord  quel- 
que 
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tjue  égard  à  la  recommanda- 
tion de  ce  Prince, on  ne  traita 
plus  le  Père  avec  la  même  ri- 
gueur  ,  mais  il  ne  laiffa  pas  de 
louffrir  beaucoup  ,  &  de  paf- 
fer  même  quelques  jours  fans 
prendre  nulle  autre  nourritu- 
re qu'un  peu  de  lait  qu'on  lui 
donnoit  une  fois  par  jour. 

Pendant  ce  temps-là  ,  les 
Prêtres  des  Idoles  firent  de 
nouveaux  efforts  pour  obliger 
le  Prince  de  Maravas  à  faire 
mourir  les  Confefîèurs  de  Je- 
fus-Chrift.  41s  fe  prefenterent 
en  foule  au  Palais  ,  vomilîanc 
des  blafphêrnes  exécrables 
contre  la  Religion  Chrétienne , 
&  chargeant  le  Père  de  plu- 
sieurs crimes  énormes.  Ils  de- 
mandèrent au  Tyran  avec  de 
grands  empreiïemens  ,  qu'il  le 
fift  prendre  dans  la  place  publi- 
que ,  afin  que  perionne  n'euft 
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la  hardiefle  de  luivre  la  Loy 
qu'il  enfèignoit.  Le  généreux 
Teriadeven  ,  qui  étoit  auprès 
du  Prince  de  Maravas  3  lors 
qu'on  lui  prefenta  cette  inju- 
fte  requête 3  en  fut  outrée  de 
s'emporta  vivement  contre  les 
Prêtres  des  Idoles,  qui  en  fol- 
licitoient  l'exécution.  Il  s'a- 
drefTa  enfuite  à  Ranganadade- 
ven  ,  &  le  pria  de  faire  venir 
en  fa  prefence  les  Brames  les 
plus  habiles  pour  les  faire  dif- 
puteravecle  nouveau  Docteur 
de  la  Loy  du  vray  Dieu,  ajou- 
tant que  ce  feroit  un  moyen 
feur  &  facile  de  découvrir  la 
vérité. 

Le  Prince  fe  choqua  de  la 
liberté  de  Teriadeven.  Il  lui  re- 
procha en  colère  qu'il  foûte- 
noit  le  party  infâme  d'un  Do- 

a*  d  une  Loy  étrangère  ,  & 
lui  commanda  d'adorer  fur  le 
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champ  quelques  Idoles  qui  é- 
toienc  dans  la  falle.  4  Dieu 
ne  plaife  ,  répliqua  le  généreux 
Catéchumène  ,  que  je  commette 
une  telle  impieté  >  il  ri  y  a  pas 
long- temps  que  fay  ètè  miracu- 
leusement guéri  d'une  maladie 
mortelle  par  la  vertu  du  faint 
Evangile  5  comment  après  cela, 
cferois-je  y  renoncer  ,  pour  ado- 
rer les  Idoles  3  &  perdre  en  mê- 
me temps  la  vie  de  ïame  &  du 
corps  ? 

Ces  paroles  ne  firent  qu'aug- 
menter la  fureur  du  Tyran  , 
mais  par  des  raifons  d'état,  il 
ne  jugea  pas  à  propos  de  la 
faire  éclater.  Il  s'addrefla  à  un 
jeune  Seigneur  qu'il  aimoit  , 
nommé  Pouvaroudeven  ,  &  lui 
fit  le  même  commandement. 
Celui  ci  ,  qui  avoit  auflî  été 
guéri  par  le  Baptême  quelqre 
temps  auparavant ,  d'une  très- 
Bij 


i  S  Lettres  de  quelques 
fàcheufe  incommodité  ,  donc 
il  avoit  été  affligé  durant  neuf 
ans,  balança  d'abord  3  mais  la 
crainte  de  déplaire  au  Roy  , 
qu'il  voyoit  furieufement  irri- 
té ,  le  porta  à  lui  obéir  aveuglé- 
ment. Il  n'eut  pas  plutôt  offert 
fon  facrifîce  ,  qu'il  fe  fentit  at- 
taqué de  fon  premier  mal ,  mais 
avec  tant  de  violence  ,  qu'il  fe 
vit  en  peu  de  temps  réduit  à  la 
dernière  extrémité.  Un  châti- 
ment fi  prompt  &  fi  terrible  , 
le  fit  rentrer  en  lui-même  5  il 
eut  recours  à  Dieu  qu'il  ve- 
noit  d'abandonner  avec  tant 
de  lâcheté.  Il  pria  qu'on  lui 
apportât  un  Crucifix  ;  il  fe 
jecta  à  fes  pieds  3  il  demanda 
tres-humblement  pardon  du 
crime  qu'il  venoit  de  com- 
mettre, &  conjura  le  Seigneur 
d'avoir  pitié  de  fon  ame  en 
même  temps  qu'il  auroic  com- 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  1 9 
paiîion  de  fon  corps.  A  peine 
eut- il  achevé  fa  prière  qu'il  ie 
fentic  çxaucé  ,  fon  mal  ceiTa 
tout  de  nouveau  ,  &  il  ne  dou- 
ta point  que  celui  qui  lui  ac- 
cordoit  avec  tant  de  bonté  la 
fanté  du  corps  ,  ne  lui  fift  auflî 
mifericorde  ,  &  ne  lui  pardon- 
nait fa  chute. 

Tandis  que  ' '  Pouvaroudcven 
facrifioit  aux  Idoles ,  le  Prince 
de  Maravas  s'addreiTà  une  fé- 
conde fois  à  Teriadeven  ,  ôC 
lui  ordonna  avec  menaces  de 
fuivre  l'exemple  de  ce  Sei- 
gneur 5  mais  Teriadeven  lui  re- 
partit genereufement  qu'il  ai- 
meroit  mieux  mourir  que  de 
commettre  une  fi  grande  im- 
pieté ,  &  pour  ôter  au  Tyran 
toute  efperance  de  le  gagner  3 
il  s'étendit  fur  la  vertu  du  faint 
Evangile  >  &  fur  les  louanges 
de  la  Religion  Chrétienne.  Le 
B  iïj 
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Prince  outré  d'une  réponfe 
iî  ferme  i  l'interrompit  ,  &  lui 
dit  d'un  ton  moqueur.  £h  bien 
tu  vas  voir  quelle  eft  la  fuiffance 
du  Dieu  que  tu  adores  ,  (£•  quelle 
efi  la  vertu  de  la  Loy  que  ton  in- 
fâme Docteur  t'a  en  feigne  e.  Je  pré- 
tends que  dans  trois  jours  ce  fccle- 
rat  expire  parla  force  feule  de  nos 
Dieux ,  fans  même  quon  touche  à 
fa  perfonne. 

A  peine  eut  il  dit  ces  paroles , 
qu'il  commanda  que  Ton  fift 
à  l'honneur  des  Pagodes  le 
facrifîce  qu'ils  appellent  Patu 
ragalipouci.  C'eft  une  efpece 
de  fortilege  ,  auquel  ces  Infî- 
deiles  attribuent  une  il  grande 
force, qu'ils  aiTurent  qu'on  n'y 
peut  reiîfter  ,  &  qu'il  faut  ab- 
folument  que  celui  contre  le- 
quel on  fait  ce  facrifîce,  periilè. 
Delà  vient  qu'ils  le  nomment 
auffi    quelquefois     Sœntourove. 
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fangaram ,  c'eft-à-dire  ,  deftru- 
<5tion  totale  de  Tennemy.  Ce 
Prince  idolâtre  employa  trois 
jours  entiers  dans  ces  exerci- 
ces diaboliques  ,  faifant  plu- 
iîeurs  fortes  de  facrifïces  >  pour 
ne  pas  manquer  fon  coup. 
Quelques  Gentils  qui  étoient 
prefens  ;  bc  qui  avoient  quel- 
quefois entendu  les  exhorta- 
tions du  Confefîeur  dejefus- 
Chrift,  avoient  beau  lui  repre- 
fenter  que  toutes  fes  peines  fe- 
roient  inutiles  5  que  tous  les 
maléfices  n'auroient  aucune 
vertu  contre  un  homme  ,  qui 
fe  moquoit  de  leurs  Dieux. 
Ces  diicours  irritèrent  furieu- 
fement  ce  Prince  >  &  comme 
le  premier  fortilege  n'avoit  eu 
aucun  effet,  il  crut  avoir  man- 
qué à  quelque  circonftance  , 
ainfî  il  recommença  par  trois 
fois  le  même  facrifice  fans 
pouvoir  réuffir.       B  iiij 
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Quelques  uns    des    princi- 
paux Miniftres  des  faux  Dieux 
voulant  le  tirer  de  l'embarras 
&  de  l'extrême   confufion  où 
il  étoit ,  lui  demandèrent  per- 
miilîon  de  faire  une  autre  for- 
te de  facrifice  ,  contre  lequel 
félon  eux  ,  il  n'y  avoit  point 
de  reffource.  Ce  fortilege  eft 
le   Salpechiam  ,  qui  a  ,  difent- 
ils,une  vertu  fi  infaillible  qu'il 
n'y  a  nulle  puiiïance   foit  di- 
vine foit  humaine ,  qui  en  puiffe 
éluder  la  force.  Ainfi  ils  aflù- 
roient  que  le  Prédicateur  mour- 
roit   immanquablement  le   }e, 
jour.   Des  aflurances  fî  pofiti- 
ves  calmèrent  un  peu  Rtingana- 
dadeven  dans  le  defefpok  où  il 
écoitjde  fe  voir  confondu  auflî 
bien  que  tous  ks  Dieux  par  un 
feul  homme  qu'il   tenoit  dans 
les  fers  >  &  qu'il  méprifoit. 
Mais  ce  fut  pour  lui  &  pour 
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les  Prêtres  des  Idoles  une  nou- 
velle eonfufîon  -  lorfque  les 
cinq  jours  du  Salpechiam  étant 
expirez  ,  le  faine  homme  ,  qui 
dévoie  être  entièrement  dé- 
truit 5n'avoit  pas  même  perdu 
un  feul  de  fes  cheveux. 

Les  Brames  dirent  au  Tyran 
que  ce  Docteur  de  la  nouvelle 
loi  ,  étoit  un  des  plus  grands 
Magiciens  qui  fût  au  monde  , 
&  qu'il  n'avoit  refifté  à  la  ver- 
tu de  tous  leurs  facrifices  ,  que 
par  la  force  de  ks  enchante- 
mens.  Ranganadadeven  prit  ai- 
fément  ces  impreffions  ,  il  fît 
venir  devant  luy  le  Père  de 
Bnto  ,  &  lui  demanda  en  lui 
montrant  fon  bréviaire  qu'on 
lui  avoit  ôté  ,  lors  qu'on  le 
fie  prifonnier  ,  fi  ce  n'éroit 
point  de  ce  livre  qu'il  tiroit  cet- 
te vertu  qui  avoit  rendu  juf- 
qu'alors  tous  leurs  enchante- 
B  v 
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mens  inutiles?  Comme  lefaint 
homme  lui  eut  répondu  qu'il 
n'enfalloit  pas  douter.  Hè  bien^ 
dit  le  Tyran  ,  je  veux  voir  fi  ce 
livre  te  rendra  aujji  impénétrable 
à  nos  Moufquets.  En  même- 
temps  ,  il  ordonna  qu'on  lui 
attachait  le  Bréviaire  au  col  y 
&  qu'on  le  fift  palier  par  les 
armes.  Déjà  les  Soldats  etoienc 
prefts  de  faire  leurs  décharges  , 
lorfque  Teriadevcn  avec  un 
courage  héroïque  fe  récria  pu- 
bliquement contre  un  ordre  fî 
tyrannique  ,  &  fejettant  parmi 
les  Soldats  ,  il  protefta  qu'il 
vouloit  lui  même  mourir  ,  fî 
on  ôtoit  la  vie  à  fon  cher  maî- 
tre. Rar.ganadadeven ,  qui  s'ap- 
perceut  de  quelque  émotion 
parmi  les  troupes  ,  eut  peur 
d'une  révolte  ,  parce  qu'il  ne 
doutoit  pas  que  Teriadeven  ne 
trouvait  encore  pluiîeurs  parti- 
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fans  ,  qui  ne  fouffriroient  pas 
qu'on  infultaft  ouvertement  ce 
Prince.  Ces  confiderations  ar- 
rêtèrent l'emportement  de 
Ranganadadeven  ,  il  fit  même 
femblant  de  révoquer  l'ordre 
qu'il  avoit  donné, &  comman- 
da qu'on  remift  le  Confefleur 
de  Jefus-Chnftenprifon. 

î)és  ce  jour  là  même  néan- 
moins il  prononça  la  fentence 
de  mort  contre  lui  5  &  afin 
qu'elle  fût  exécutée  fans  ob- 
ftacle  ,  il  fit  partir  ie  Père  fe- 
cretement  fous  une  bonne  gar- 
de avec  ordre  de  le  mener  à  ' 
Ouriardeven  fon  frère  ,  chef 
d'une  peuplade  fituée  à  deux 
journées  de  la  Cour  ,  pour  le 
faire  mourir  fans  delay.  Quand 
on  fignifia  cet  Arrêr  au  fervi- 
teur  de  Dieu  ,  la  joye  de  fe 
trouver  fî  prêt  de  ce  qu'il 
fouhaittoit  avec  tant  d'ardeur  , 
B  vj 
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fut  un  peu  modérée  par  la 
peine  qu'il  eut  de  quitter  fes 
chers  enfans  en  Jefus-Chrift  , 
qui  étoient  avec  lui  en  prifon. 
Cette  feparation  lui  fut  fi  fen- 
fible  qu'il  ne  put  retenir  (es 
larmes  en  leur  difant  Adieu  : 
11  les  embraiïa  tendrement 
tous  quatre  l'un  après  Pautre  > 
&  les  anima  chacun  en  particu- 
lier à  la  confiance  ,  par  des 
motifs  preflans  ,  &  conformés 
à  l'état  où  ils  étoient  ,  &  à  la 
portée  de  leurs  efprits.  Enfuite 
parlant  en  commun  ,  il  leur 
fit  un  difcours  touchant  & 
pathétique ,  pour  les  exhorter  a 
demeurer  fermes  dans  la  con- 
feflîon  de  la  foi  ,  &  à  donner 
genereufement  leur  vie  pour 
le  véritable  Dieu  ,  de  qui  ils 
Tavoient  reçue.  Les  Gentils 
qui  étoient  prefens  en  furent 
attendris  jufqu'aux  larmes  ,  & 
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ne  pouvoienc  afTez  s'étonner 
de  la  tendreiïe  que  le  fervi- 
teur  de  Dieu  faifoic  paroître 
pour  fes  difciples  ,  pendant 
qu'il  paroilïbit  comme  infenfi- 
b!e  aux  approches  de  Ma  more 
qu'il  alloit  fouffrir.  Us  n'é- 
toient  pas  moins  furpris  de  la 
fainterefolutiondes  quatre  au- 
tres Confeffeurs  de  Jefus- 
Chrift  ,  qui  montroient  tanc 
d'impatience  de  répandre  leur 
fang pour  l'amour  de  leur  Sau- 
veur. Ainfi  le  Père  fortit  de  la 
prifon  de  Ramanadabouram ,  fui- 
vi  des  vœux  de  fes  Difciples  r 
qui  demandoient  avec  inftance 
de  le  fuivre,  &  de  mourir  avec 
lui. 

Il  partit  fur  le  foir  avec  les 
gardes  qu'on  lui  donna  ;  mais 
ion  épuifement  étant  plus 
grand  encore  qu'au  voiage  pré- 
cèdent, ce  ne  fut  qu'après  des 
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peines  incroïables  qu'il  arriva 
au  lieu  de  fon  martyre.  On  ne 
fçait  iî  ce  fut  la  crainte  de  le 
voir  expirer  avant  fon  fuppli- 
ce,  qui  fit  qu'on  le  mit  d'abord 
achevât:  mais  on  Pen  defcen- 
dit  bien- tôt  après.  Il  marchoit 
nuds  pieds  ,  &  Tes  chutes  fré- 
quentes lui  déchirèrent  telle- 
ment les  jambes  qu'il  avoir  fort 
enflées  ,  qu'on  euft  pu  firivre 
fes  pas  à  la  trace  de  fonfang.  Il 
faifoit  effort  cependant  pour 
avancer ,  jufqu'à  ce  que  fes  gar- 
des voyant  qu'il  ne  pouvoit 
plus  du  tout  fe  foutenir  5  fe 
mirent  à  le  traîner  impitoia- 
blement  le  long  du  chemin. 

Outre  cqs  fatigues  horribles, 
&  ce  traitement  plein  de  cruau- 
té ,  on  ne  lui  donna  pour  toute 
nourriture  durant  le  voyage  , 
qui  fut  de  trois  jours,  qu'une  pe- 
tite mefure  de  lait  5  de  forte  que 
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les  Payens  même  bétonnèrent 
qu'il  eue  pu  fe  foutenir  jus- 
qu'au terme  du  voyage  ,  &C 
que  les  Chrétiens  attribuèrent 
la  chofe  à  une  faveur  particu- 
lière de  Dieu. 

Ce  fut  en  ce  pitoyable  état 
que  cet  homme  vraiment  A  po- 
ftolique  arriva  le  31.  de  Janvier 
à  Grejour,G\i  devoir  s'accomplir 
fon  martyre.  Orejour  eft  une 
grande  Bourgade  fituée  fur 
le  bord  de  la  Rivière  de  Pam- 
barou  aux  confins  de  la  Prin- 
cipauté de  Maravas  >  &  du 
Royaume  de  Tanjaor.  Dés  que 
Ouriardcven  frère  du  cruel  Ran- 
ganadadeven  ,  &  encore  plus 
inhumain  que  lui  ,  eut  appris 
l'arrivée  du  ferviteur  de  Dieu , 
il  ordonna  qu'on  le  lui  amenaft. 
Ce  barbare  lui  lui  fit  d'abord 
un  accueil  aiTez  favorable.  Il 
étoit  depuis  quelques   années 
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devenu  aveugle  &  paralitique 
des  pieds  &  des  mains  ,&com. 
me  il  avoit  fouvent  ouy  parler 
des  merveilles  que  Dieu  ope- 
roit  par  le  faint  Evangile ,  il  con- 
çue quelque  efperance  que  le 
Docteur  de  la  nouvelle  loi  é- 
tant  dans  fon  pouvoir  ,  ne  lui 
refuferoic  pas  une  grâce  que 
tant  d'autres  avoient  reçue. 
C'eft  pourquoy  après  lui  avoir 
marqué  aifez  de  douceur  dans 
cette  première  audiance  où  l'on 
ne  parla  que  de  Religion  ,  il  lui 
envoya  le  lendemain  toutes  &s 
femmes  qui  fe  profternerent 
aux  pieds  du  ConfefTeur  de  Je- 
fu$-Chrift,  pour  le  conjurer  de 
rendre  la  famé  à  leur  mary.  Le 
Père  de  Brito  les  ayant  ren- 
voyées fans  leur  rien  promet- 
tre ;  Quriardeven  le  fit  appeller 
en  particulier  pour  l'engagera 
quelque  prix  que  ce  fuft  à  fairz 


Millionnaires  de  la  C.deJ.  4  r 
ce  miracle  en  fa  faveur.  D'a- 
bord il  promit  ,  s'il  lui  accor- 
dok  ce  qu'il  lui  demandoit  , 
que  non  feulement  il  le  tire- 
roit  de  prifon  ,  &  le  de- 
livreroit  de  la  mort  ,  mais 
encore  qu'il  le  combleroit  de 
riches  prefens.  Ce  ne  font  pas 
de  femblables  promeffes  3  lui  re- 
partit le  fervent  Millionnaire, 
qui  pourvoient  m*  obliger  à  vous  ren- 
dre la  fantè  ,  fi  j'en  et  ois  le  maï- 
ftre  j  ne  penfez^  pas  aufjî  que  la 
crainte  de  la  mort  puifie  m  y  con- 
traindre. Il  n'y  a  que  Dieu  feul 
dont  la  putfjance  efi  infinie  ,  qui 
puijfe  vous  accorder  cette  grâce. 

Le  barbare  choqué  de  cette 
réponfe  ,  commanda  auffi-tôt 
qu'on  remenaft  le  prifonnier  à 
fon  cachot ,  &.  qu'on  preparaft 
incefTamment  les  inftrumens 
de  fon  fupplice.  L'exécution 
fut  pourtant  encore  différée  de 
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trois  jours  ,  pendant  lefquels  on 
lui  donna  beaucoup  moins  de 
nourriture  qu  a  l'ordinaire  ;  en 
forte  que  fi  on  ne  fe  fuft  pas 
preflé  de  le  faire  mourir  par  le 
fer  ,  apparemment  il  fuft  mort 
de  faim  &  de  mifere.  Le  troi- 
fiéme  Février  qui  fut  la  veille 
de  fon  Martyre  ,  il  trouva  le 
moyen  de  m 'envoyer  une  Let- 
tre addrefîee  à  tous  les  Pères 
de  cette  Miffion  ,  &  que  je 
garde  comme  une  précieufe 
relique.  Il  n'avoit  alors  ni  plu- 
me ni  ancre,  ainfî  il  fe  fervit 
pour  l'écriture,  d'une  paille  6c 
d'un  peu  de  charbon  détrem- 
pé avec  de  l'eau.  Voici  les 
propres  termes  de  cette  Let- 
tre. 
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_Es  Révérends  Pères  , 
&  très- chers  Compagnons  5 

P.   C. 

Vous  avez  fçû  du  CatechiC 
te  Canaguien ,  ce  qui  s'eft  pat  ^ 
fé  dans  ma  prifon  jufqu'à  fon 
départ.  Le  jour  drivant  qui  fut 
le  28  de  Janvier  ,  on  me  fie 
comparoîcre  en  jugement,  où 
je  fus  condamné  a  perdre  la 
vie  à  coups  de  moufquets.  J'é- 
tois  déjà  arrivé  au  lieu  deftiné 
à  cette  exécution ,  &  tout  étoic 
prêt  .,  lors  que  le  Prince  de 
Maravas ,  appréhendant  quel- 
que émotion  ,  ordonna  qu'on 
me  feparaft  des  autres  Confef- 
feurs  de  Jefus- Chrifl ,  mes  chers 
enfans  3  pour  me  remettre  en- 
tre les  mains  de  fon  frère  Ou- 
riardeven^i  qui  on  envoie  or. 
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dre  en  même  temps  de  me  faire 
mourir  fans  différer  davanta- 
ge. Je  fuis  arrivé  avec  beau- 
coup de  peine  à  fa  Cour  le 
dernier  jour  de  Janvier  ,  &  ce 
même  jour  Ouriaràeven  m'a 
fait  venir  en  fa  prefence  ,  où  il 
y  a  eu  une  grande  difpute  :  après  ' 
qu'elle  a  été  finie ,  on  m'a  rame- 
né en  prifon  ^  où  je  fuis  encore 
à  prêtent ,  attendant  la  mort 
que  je  dois  foufFrir  pour  mon 
Dieu.  Ceft  Pefperance  de  jouir 
de  ce  bonheur  qui  m'a  obligé  à 
venir  deux  fois  dans  les  Indes. 
II  eft  vray  qu'il  m'en  a  coûté 
pour  l'obtenir:  mais  la  récom- 
penfe  que  j'efpere  de  celui 
pour  qui  je  me  facrifie  ,  mé- 
rite toutes  ces  peines  ,  &  enco- 
re bien  de  plus  grandes.  Tout 
le  crime  dont  on  m'accufe  > 
c'eft  que  j'enfeigne  la  loi  du 
vray  Dieu  ,  &  qu'on  n'adore. 
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plus  les  Idoles.  Qu'il  eft  glo- 
rieux de  fouffrir  la  mort  pour 
un  tel  crime  •  Ceft  auffi  là  ee 
qui  fait  ma  joye  >  6c  ce  qui  me 
remplit  de  confolation  en  nô- 
tre Seigneur.  Les  Soldats  me 
gardent  à  vue  ,  ainfi  je  ne  puis 
vous  écrire  plus  au  long.  A- 
dieu ,  mes  Pères  ,  je  vous  de- 
mande vos  bénédictions  ,  & 
me  recommande  à  vos  faints 
facriflces.  De  la  prifon  d'Oure- 
jour  le  y  de  Février  1693. 


De  vos  Révérences 


Le    très- humble    ferviteur 
en  J.  C.  Jean  de  Brito. 
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C'Etoit  dans  ces  fentimens 
&  avec  ce  grand  courage  , 
que  l'homme  de  Dieu  atten- 
doit  Pheureux  moment  de  fon 
martyre.  Le  Tyran  qui  avoic 
eu  des  ordres  exprés  de  le  faire 
mourir  inceiTamment ,  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  rien  obtenir 
pour  fa  guerifon  >  le  mit  entre 
les  mains  de  cinq  bourreaux 
pour  le  couper  en  pièces ,  & 
î'expofer  à  la  vue  du  peuple 
après  qu'il  feroit  mort. 

A  une  portée  de  moufquet 
de  la  peuplade  ,  on  avoit  plan- 
té un  grand  pieu  ,  ou  une  ef- 
pece  de  poteau  fort  élevé  au 
milieu  d'une  vafte  campagne  , 
qui  devoit  fervir  de  théâtre  à  ce 
fanglant  fpectacle.  Le  4e.  Fé- 
vrier fur  le  midy  on  y  amena  le 
ferviteur  de  Dieu  pour  ache- 
ver fon   facrifice  en  prefence 
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d'une  grande  multitude  de 
peuples,  qui  étoit  accouru  de 
toutes  parts ,  dés  que  la  nou- 
velle de  fa  condamnation  fe 
fut  répandue  dans  le  Pays. 
Etant  arrivé  auprès  du  poteau , 
il  pria  les  bourreaux  de  luy 
donner  un  moment  pour  fè 
recueillir  ,  ce  qui  lui  fut  accor- 
dé. Alors  s'étant  mis  à  genoux 
en  prefence  de  tout  ce  grand 
peuple  ,  &  étant  tourné  vers 
le  poteau ,  auquel  fon  corps  fe- 
paré  de  fa  tête  devoit  être 
attaché  5  il  parut  entrer  dans 
une  profonde  contemplation. 
Il  eft  aifé  de  juger  quels  pou- 
voient  être  les  fentimens  de  ce 
faint  Religieux  dans  une  fem- 
blable  conjoncture  ,  perfuadé 
qu'il  alloit  dans  quelques  mo- 
mens  jouir  de  la  gloire  des 
Saints  &  s'unir  éternellement 
avec  fon  Dieu.  Les  Gentils  fu- 
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rent  fî  touchez  de  la  tendre  dé- 
votion qui  paroiffbit  peinte 
fur  fon  vifage,  qu'ils  ne  purent 
j-etenir  leurs  larmes.  Plufîeurs 
même  d'entre  eux  condam- 
noient  hautement  la  cruauté , 
dont  on  ufoit  envers  ce  faint 
homme. 

Après  environ  un  quart 
d'heure  d'Oraifon  ,  il  fe  leva 
avec  un  vifage  riant  ,  qui  mon- 
troit  affez  la  tranquillité  &  la 
paix  de  fon  ame  ,  &  s'appro- 
chant  des  bourreaux  qui  s'é- 
toient  un  peu  retirez  ,  il  les 
embraiTa  tous  à  genoux  avec 
une  affe&ion  &  une  joye  qui 
les  furprit.  Enfuite  s'étant  re- 
levé. Vous  -pouvez^  a  frefent ., 
mes  frères  >  leur  dit- il  ,  vous 
-pouvez^  faire  de  nwy  ce  quil  vous 
flaira ,  ajoutant  beaucoup  d'au- 
tres expreflîons  pleines  de  dou- 
ceur &  de  charité    qu'on  n'a 

pu 
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pu  encore  recueillir. 

Les  bourreaux  à  demi  yvres 
fe  jetterent  fur  lui  ,  &  dechi- 
rerentfa  robe  3  ne  voulant  pas 
fe  donner  la  peine  ni  le  temps 
de  la  lui  détacher.  Mais  ayant 
apperçû    le    Reliquaire    qu'il 
avoit  coutume   de  porter    au 
col  y  ils  fe  retirèrent  en  arriè- 
re j  faiiis  de  frayeur  5  &  fe  di- 
fant  les  uns  aux  autres  ,  que 
c'étoit   aiTurément   dans  cette 
boëte  qu'étoient  les  charmes  , 
dont  il  enchancoit  ceux  de  leur 
nation,  qui  fuivoient  fa  doctri- 
ne ,  &;  qu'il  falloir  bien  fe  don- 
ner de  garde  de  le  toucher  , 
pour  n'être  pas  feduits   com- 
me les  autres.  Dans  cette  ridi- 
cule penfée  ,  un  d'eux  prenant 
fon  fabre  pour  couper  le  cor- 
don qui  tenoit  le  Reliquaire  , 
fit    au   Père  un  large  playe  , 
dont  il  fortit  beaucoup  de  fang. 
//.  Rec.  C 
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Le  fervent  Miffionnaire  l'of- 
frit à  Dieu  comme  les  prémi- 
ces du  facrifice  qu'il  étoit  fur 
le  point  d'achever.  Enfin  ces 
barbares  perfuadez  que  les 
charmes  magiques  des  Chré- 
tiens étoient  afTez  puiffans 
pour  refifter  au  tranchant  de 
leurs  épées  ,  fe  firent  apporter 
une  groffe  hache  ,  dont  on  fe 
fervoitdans  leurs  temples  pour 
égorger  les  vi&imes  qu'on  im- 
moloit  aux  Idoles  ;  après  quoi 
ils  lui  attachèrent  une  corde 
à  la  barbe  ,  &  la  lui  paflerent 
autour  du  corps  pour  tenir  la 
tête  panchée  fur  l'eftomach 
pendant  qu'on  lui  décharge- 
roit  le  coup. 

L'homme  de  Dieu  fe  mit  au  f- 
fîrôt  à  genoux  devant  les  bour- 
reaux.,' &  levant  les  yeux  & 
ies  mains  au  Ciel  ,  il  attendoit 
en    cette   pofture   la   couron- 
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ne  du  martyre  j  lorfque  deux 
Chrétiens  de  Maravas  ne  pou- 
vant plus  retenir  l'ardeur  donc 
leurs  cœurs  etoient  embrazez  , 
fendirent  la  prefle  &  s'allèrent 
jetter  aux  pieds  du  faint  Con- 
fefleur  ,  proteftant  qu'ils  vou- 
loient  mourir  avec  leur    cha- 
ritable Pafteur,  puis  qu'il  s'ex- 
pofoit  avec  tant  de  zèle  à  mou- 
,rir  pour  eux  5  que  la  faute., 
s'il  y  en  avoit  de  fon  côté 
leur  étoic  commune  ,  &  qu'il 
étoit  jufte  qu'ils  en  partageai 
fent  avec  lui  la  peine.  Le  cou- 
rage de  ces  deux  Chrétiens  ; 
furprit  étrangement  toute  l'aC 
femblée ,  &  ne  fit  qu'irriter  ks 
bourreaux.  Cependant  n'ofanc 
pas  les  faire  mourir  fans  ordre  , 
ils  les  mirent  à  l'écart  ,&  après 
s'en  être  aflurez  ,  ils  retournè- 
rent au  Père  de   Brito  ,  &  lui 
coupèrent   la    tête.    Le  corps 
Cij 
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qui  dévoie  naturellement  tom- 
ber fur  le  devant  ,  étant  pan- 
ché  de  ce  côté-là  avant  que 
ite  recevoir  le  coup  ,  tom- 
ba néanmoins  à  la  renverfe 
avec  la  tête  ,  qui  y  tenoit  en- 
core ,  les  yeux  ouverts  &;  tour- 
nez vers  le  Ciel.  Les  bourreaux 
le  prêtèrent  de  la  feparer  du 
tronc  ,  de  peur  ,  difoient-ils , 
que  par  ks  enchantemens  il 
rie  trouvât  le  moyen  de  l'y  reiï- 
nir.  Ils  lui  coupèrent  enfui- 
te  les  pieds  &.  les  mains  ,  &  at- 
tachèrent le  corps  avec  la  tête 
au  poteau  qui  étoit  dreffé ,  afin 
qu'il  fût  expofé  à  la  vue  &  aux 
infultes  dçs  pafTans. 

Apres  cette  exécution  ,  les 
bourreaux  menèrent  au  Tyran 
Iqs  deux  Chrétiens  ,  qui  s'é- 
toient  venu  offrir  au  martyre. 
Ce  barbare  leur  fit  couper  le 
nez  &  les  oreilles ,  &  les  ren- 
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voya  avec  ignominie.  Un  d'eux 
pleurant  amèrement  de  n'a- 
voir paseiile  bonheur  de  don- 
ner fa  vie  pour  Jesus-Christ, 
revint  au  lieu  du  fupplice.  Il  y 
confidera  à  loifir  les  faintes 
Reliques  ,  2c  après  avoir  ra- 
mafle  dévotement  les  pieds  &c 
les  mains  qui  étoient  difperiez 
de  côté 6c d'autre,  il  les  appro- 
cha du  poteau  où  étoient  la  tê- 
te &  le  corps  ,  6c  y  demeura 
quelque  temps  en  prières  a- 
vant  que  de  fe  retirer. 

Voilà  ,  Mes  Révérends  Pères , 
quelle  a  été  la  glorieufe  fin  de 
notre  cher  compagnon*  le  Ré- 
vérend Père  Jean  de  Brito.  11 
foupiroit  depuis  long  temps  a- 
prés  cet  heureux  terme  5  il  y 
eft  enfin  arrivé.  Comme  c'efl: 
dans  les  mêmes  vues  que  lui , 
que  nous  avons  quitte  l'Euro- 
pe ,&  que  nous  fommcs  venus 
Ciij 
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aux  Indes,  nous  efperons  avoir 
peut-être  un  jour  le  même 
bonheur  que  ce  ferviteur  de 
Dieu.  Plaife  à  la  mifericorde 
infinie  de  nôtre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  de  nous  en  faire  la  grâ- 
ce ,  &  que  de  nôtre  côté  nous 
n'y  mettions  aucun  obftacle. 
La  Chrétienté  de  Maravas  fe 
trouve  dans  une  grande  defola- 
tion  ,  par  la  perte  de  fon  faint 
Pafteur.  Joignez  donc  ,  je  vous 
conjure  ,  vos  prières  aux  nô- 
tres ,  afin  que  le  fang  de  fon  pre- 
mier martyr  ne  lui  foit  pas  in- 
utile ,  6f  qu'elle  retrouve  par 
hs  intercédions  de  ce  nou- 
veau Prote&eur ,  d'autres  pères 
auffi  puiiïans  que  lui  en  œuvres 
&  en  paroles ,  qui  foutiennent 
&.  qui  achèvent  ce  qu'il  avoir  fi 
glorieufement  commencé. 

Au  moment  que  j'appris  la 
nouvelle  delaprifonde  nôtre 
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glorieux  ConfefTeur  ,  je  me 
mis  en  chemin  pour  aller  au 
Maravas  Paflïfter,  &lui  rendre 
tous  les  bons  offices  ,  dont  je 
fuis  capable.  Je  marchois  avec 
une  diligence  incroïable ,  &;  j'a- 
vois  déjà  fait  une  partie  du  vo- 
yage ,  lors  qu'on  m'apporta  des 
nouvelles  feures  de  Ton  marty- 
re. Je  refolus  de  pafTer  outre  , 
mais  les  Chrétiens  qui  m'ac- 
compagnoient  ,  &  les  Gentils 
même  qui  fe  trouvoient  pre- 
fensj  me  reprefenterent  que  fi 
j'entrois  plus  avant  dans  le 
Maravas  ,  j'expoferois  fans  ef- 
perance  d'aucun  fuccés ,  cette 
Chrétienté  defolée  à  une  nou- 
velle perfecution.  Cette  crain- 
te me  fit  changer  de  deflein ,  je 
me  retirai  dans  une  bourgade 
voifine  ,  pour  être  plus  à  portée 
de  fccourir  ceux  qui  étoicnt 
encore  en  prifon  ,  &  pour  tâ- 

C  iiij 
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cher  de  recirer  les  reliques  du 
faint  Martyr  ,  ou  de  les  faire 
décemment  enfevelir. 

Si  vous  trouvez  peut,  être  que 
je  vous  mande  moins  de  cho- 
fes  que  vous  n'en  defireriez 
fçavoir ,  foyez  aiTurez  au  moins 
que  je  ne  vous  mande  rien  que 
je  n'aye  appris  de  gens  dignes 
de  foy^quien  ont  été  témoins 
oculaires.  Si  je  puis  dans  la  fui- 
te découvrir  quelque  chofe 
d'auffi  certain  ,  je  ne  manque- 
rai pas  de  vous  en  foire  part.  Je 
me  recommande  cependant  à 
vos  faints  facrifices  3  éc  fuis  avec 
refpecl, 

Mes  révérends  Pires, 

Votre  tres-hamble  &  tres-obeïtfanc 
fervireur  en  J.  C.  François 
Lainez  de  la  Compagnie  de  Jefus 

De  U  M'ijftonde  Madnrélt  10  Février 
i*9h 


mmntmmmm 
LETTRE 

D  U 
PERE  DE  PREMARE, 

Millionnaire  de  la  Compagnie 
de  Jefus  ,  au  R.  Père  de  ia 
Chaize  de  la  même  Com- 
pagnie ,  Confefieur  du  Roy. 

A  Canton  le  17  Février  irfjj. 


M 


On  T  re  s.  R.Pepe, 
P.C. 


La   parc   que    vous  voulez 
bien  prendre  à  tout  ce  qui  re- 
garde   nos    Millions    ,     nous 
oblige  d  vous  rendre  compte 
C  v 
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de  nôtre  voyage.  Il  eft  fi  nou- 
veau ,  &  Ton  s'attend  fi  peu  , 
dans  la  Relation  d'un  voiage 
de  France  à  la  Chine  ,  d'en- 
tendre parler  du  Royaume 
d^chen^deh  Ville  de  Ma- 
laque ,  que  vous  ne  ferez  peut- 
êcre  pas  fâché  d'apprendre 
comment  nous  nous  fommes 
jettez  dans  une  route  fi  ex- 
traordinaire ,  &  ce  que  nous  y 
avons  trouvé  de  remarquable. 
Nos  grandes  avantures  ne 
commencent  gneres  que  vers 
le  détroit  de  Java.  *  Avant 
que  d'en  approcher,  nous  ren- 
contrâmes vers  la  ligne  l'Efca- 
dre  de  M.  des  Augers  qui  alloit 
aux  Indes  Orientales.  Nous  eû- 
mes le  plaifir  d'embrafier  nos 


a  L'Iflj  àefs.va  eft  au  rrndy  du  Royau- 
me de  SUm  .  elle  forme  avec  l'ifle  de  Su- 
matra le  détroi:  de  la  Sonde  ,  qu'on  appelle 
aufli  le  décroit  dc/*va. 
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cliers  Compagnons  qui  etoient 
fur  les  Vaiffeaux  de  cette  Ef- 
cadre  ,  &  qui  n'arriveront  à  la 
Chine  que  dans  un  an.  ils  nous 
rejoignirent  encore  au  Cap  de 
bonne  Efperance  3  &   le  Père 
Bouvet  qui  fôuhaittoir  ardem- 
ment conduire  dans  la  Chine 
une  troupe  nombreufe  de  Mif- 
fionnaires ,  crût  devoir  prendre 
avec  lui  quelques-uns  de  ces 
Pères.  Il  prit  en  effet  les  Pères 
Domenge  &:  Baborier ,  &  nous 
nous  trouvâmes  onze  Million- 
naires Jefuices  fur  l'Amphitri- 
te.  Il  ne  refta  fur  i'Efcadre  de 
M.   des  Augers  que  les  Pères 
Fouquet  &.  d'Entre-coiles  avec 
le  Frère  Fraperie. 

Pour  ce  qui  eft  du  Cap  de 
bonne  Efperance  ,  on  le  con- 
noît  allez  en  France  depuis 
les  voiages  du  Père  Tachard  ^ 
mais  il  faut  bien  mettre  de  la 

Cvj 
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différence  entre  ce  qui  fe  dit 
du  Jardin  de  la  Compagnie  de 
Hollande  ,  ôc  le  refte  de  ce  qui 
s'y  voir.  Tout  le  refte  n'eft  pref- 
que  rien  ;  le  Jardin  eft  une  des 
plus  belles  chofes  qui  fe  puifle 
imaginer.  Il  eft  vray  que  Tare 
y  a  beaucoup  moins  travaillé 
que  la  nature  3  ce  ne  font  point , 
comme  dans  nos  maifons  de 
plaifance  ,  des  Parterres  regu- 
Jiers  ,  des  Statues  ,  des  Jets 
d'eau  ,'des  berceaux  artiftement 
travaillez.  Ceft  un  afïemblage 
de  tout  ce  qui  croît  de  rare  ôc 
de  curieux  dans  les  forets  ,  Se 
dans  les  Jardins  des  quatre  par- 
ties du  monde.  Outre  les  Oran^ 
gers  &  les  Citronniers  qui  font 
là  très -hauts,  &  en  plein  fol , 
c'eft  une  multitude  &  une  va- 
riété infinie  d'autres  arbres  &c 
arbuftes ,  qui  nous  font  incon- 
nus la  plus-part ,  &  qu'on  trou- 
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ve  toujours  verds  &:  fleuris.  Ce 
font  des  légumes  &  des  fruits  à 
profufîon  ,  qui  font  excellens  , 
6c  dont  on  a  dans  toutes  les  fai- 
sons de  Tannée.  Ce  font  des  al- 
lées tantôt  découvertes  ,  &' 
tantôt  fombres  à  en  être  obf- 
cures  ,  qui  fe  coupent  &  qui 
fe  traverfènt  dans  un  terrain 
trés-vafte  &  très- uni.  Ceft  un 
ruifleau  clair  qui  fe  promeine 
par  le  Jardin  avec  autant  d'a- 
grément &;  de  fymetrie  que  (i 
fon  lie  avoit  été  fait  exprés. 
Ceft  la  mer  qui  fe  voit  en  per- 
fpeclive,  &  qui  dans  fa  (impli- 
cite forme  à  toute  heure  aux 
yeux  &  à  refprit  quelque  fpec- 
cacle  nouveau.  Je  vous  affure 
que  tout  cela  réuni  ?  feroit  en 
France  même  un  des  plus 
beaux  lieux  de  promenade  èc 
des  plus  capables  que  nous 
ayïons  d'attirer  la  curioilté  & 
l'admiration  des  étrangers. 
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Apres  trois  mois  de  naviga- 
tion, nous  partifmes  du  Cap  de 
bonne  Efperance  le  10.  Juin  de 
l'année  169 8.  Cétoit  plus  de  la 
moitié  du  chemin  fait  >  fi  nous 
avions  été  aflez  heureux  pour 
entrer  dans  le  détroit  de  la  Son- 
de. Ceux  qui  connoiflent  ces 
mers  fçavent  qu'on  fait  ordi- 
nairement en  deux  mois  le 
Trajet  du  Cap  à  Batavie.  b  IL 
nous  étoit  d'autant  plus  aifé  de 
le  faire  que  nous  allâmes  à 
merveille  jufques  vers  les  qua- 
tre-vingt dix  degrez  de  longi- 
tude. Quand  nous  y  fumes ,  on 
crût  qu'il  étoit  temps  de  s'éle- 
ver en  latitude  5  on  s'éleva  fi 
bien  ,  qu'étant  le  21.  Juillet 
vers  les  6.  degrez  &  demi  de 
latitude  qui  eft  à  peu  prés  la 

b   C'eft  la   Ville  Capitale  des  Etats  que 

les  Hoilandois  ont  aux  Indes  Orientales. 
FUe  eft  fituée  fur  la  côte  Septentrionale  de 
Hûede/***. 
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hauteur  de  Java  ,  on  efperoit 
voir  la  terre.  Cependant  avan- 
çant toujours ,  on  fe  trouva  le 
z6.  Juillet  à  quatre  degrez  & 
demi  fans  avoir  rien  vu  ,  &  ce 
ne  fût  que  le  31.  qu'on  appercût 
Ja  terre  de  Sumatra.  Mais  le  dé- 
troit de  la  Sonde  étoit  manqué 
déplus  de  60.  lieues  ,  &  il  n'y 
avoit  pas  moïen  d'y  revenir. 
Il  faut  que  l'erreur  de  nos  Pi- 
lotes fur  la  longitude  ,  eût  été 
énorme.  Nous  nous  trouvâmes 
donc  fort  en  peine  comment 
nous  pourrions  gagner  la  Chi- 
ne cetre  année  là.  Mais  voyant 
que  les  fecours  humains  nous 
manquoient  ,  nous  eûmes  re- 
cours à  Dieu  &  à  l'Apôtre  des 
Indes  i  iaint  François  Xavier  , 
pour  obtenir  la  grâce  d'arriver 
cette  année  au.  terme  de  nos 
defirs. 

Nous  avions  déjà  ccmmen. 
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ce  la  dévotion  des  dix  Ven- 
dredis t  en  Phonneur  de  ce 
grand  Saint,  nous  y  ajoutâmes 
un  vœu  ,  par  lequel  tout  le 
inonde  s'engagea  de  commu- 
nier au  premier  porc  de  la 
Chine,  où  Ton  toucheroit  cet- 
te année  ,  ou  de  contribuer 
quelque  chofe  pour  bâtir  en 
Vide  de  S^a'^tf  une  petite  Cha- 
pelle fur  le  tombeau  de  cet 
Apôtre,  afin  dele  mettre  à  cou- 
vert de  la  pluye,  &  de  pouvoir 

c  Saint  François  Xavier  prêcha  l'Evangile 
cJans  les  Indes  pendant  dix  ans  ,  &  c'eft: 
en  mémoire  de  ces  dix  années  ,  qu'on  fait 
quelques  prières  ou  quelque  autre  dévo- 
tion dix  Vendredis  de  fuite  en  l'honneur 
de  ce  grand  Saint.  On  a  fixé  cette  dévo- 
tion au  Vendredy  ,  non  feulement  parce 
que  faint  François  Xavier  mourut  en 
l'Ifle  de  Sancian  un  Vendredy  t.  de  Dé- 
cembre 1551.  mais  encore  parce  que 
pendant  la  dernière  'année  de  fa  vie  le 
Crucifix  de  la  petite  Chapelle  du  Château, 
de  Xavier,  fua  du  fang  en  abondance  tous 
les  Vendredis.  Ce  qui  ne  CciTa  qu'à  fâ  raun. 
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Commodément  y  dire  la  Méfie. 

Au  relie  faifant  reflexion 
far  nôtre  difgrace  ,  &;  pour  ne 
pas  manquer  comme  nous  a- 
vionsfait  le  détroit  de  la  Sonde, 
il  nous  paroît  qu'au  fortir  du 
Cap,  quand  nous  eûmes  trou- 
vé les  vents  d'Otieft,il  eût  fal- 
lu faire  conftamment  la  longi- 
tude jufques  vers  les  cent  de- 
grez  ,  au  lieu  que  dés  le  90. 
nous  commençâmes  à  nous 
élever  en  latitude  :  ou  pour 
parler  plus  franchement ,  nous 
nefçeûmes  long- temps  où  nous 
étions,  quoi  que  nous  cruffions 
très- bien  le  fçavoir.  Et  quand 
on  fe  fera  trompé  autant  que 
nous  le  fûmes  dans  reftimation 
des  longitudes  ,  on  s'égarera 
neceflairement  enfuite  autant 
ou  plus  encore  que  nous. 

Nous  ne  pûmes  attraper 
^Achen  d  que  le  18.  jour  d'Août. 

d     C*cft  là  Ville  Capitale  du  Royaume 
d'AchençnVlùz  de  Sumatra, 
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Il  nous  fallut  efTuïer  pendant 
plus  de  trois  femaines  ,  tout 
ce  que  la  ligne  à  de  plus  terri- 
ble y  c'eft-à-dire  ,  les  calmes , 
les  chaleurs  ,  les  pluyes  &  la 
mauvaife  nourriture.  Car  les 
vivres  fe  gâtent  &  fe  corrom- 
pent fous  la  ligne  $  c'eft  de- 
quoi  exercer  de  nouveaux  Mif- 
fionnaires  à  fouffrir  quelque 
chofe  pour  Jefus-Chrift.  Nôtre 
fanté  cependant  étoit  merveil- 
leufe  ,  Dieu  ne  nous  laiflant 
point  fans  confolation  ,  &  nous 
convaincant  parfaitement ,  que 
tout  étant  ordonné  de  lui  ,  il 
ne  pouvoit  rien  arriver  que  de 
très- bon  de  de  trés-avantageux 
pour  nous. 

Tout  ce  qu'on  voit  à  Achen 
eft  fi  fingulier ,  que  j'ai  regretté 
cent  fois  de  ne  fçavoir  pas  *def- 
fîner  pour  peindre  ici  en  quel- 
que forte  ,  ce  que  je  ne  pour- 
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ray  expliquer  qu'imparfaite- 
ment. On  fçait  afïëz  quelle  a 
été  la  puiflance  àzsAchcnois^ 
il  né  faut  pour  en  être  inftruit 
que  lire  la  vie  de  Saint  Fran- 
çois Xavier  3  mais  je  ne  crois 
pas  qu'on  fçache  en  quel  état 
le  trouve  aujourcThuy  ce 
Royaume ,  ni  ce  que  c'eft  que 
fa  Ville  Capitale  5  j'abufe  des 
termes  peut-être  d'appeller  un 
amas  confus  d'arbres  &  demai- 
fonsune  Ville  Capitale. 

Imaginez- vous  ,  s'il  vous 
plaît 3  uneforeftde  Cocotiers, 
de  Bambous  ,  d'Ananas  ,  de 
Bagnaniers.,  au  milieu  de  la- 
quelle palTe  une  allez  belle  ri. 
viere  toute  couverte  de  bat- 
teaux  5  mettez  dans  cette  foreft 
un  nombre  incroïable  de  mai- 
fons  faites  avec  des  Cannes  , 
à^s  Rofeaux  ,  des  écorces  ,  & 
difpofez-les    de  telle  manière 
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qu'elles  forment  tantôt  de? 
rues  &  tantoft  des  quartiers  fe- 
parez  :  coupez  ces  divers  quar- 
tiers de  prairies  &  de  bois  :  ré- 
pandez par  tous  dans  cette 
grande  foreft,  autantd'hommes 
qu'on  en  voit  dans  nos  Villes 
lors  qu'elles  font  bien  peuplées, 
vous  vous  formerez  une  idée 
aïïez  jufte  d'Achen ,  &  vous  con- 
viendrez qu'une  Ville  de  ce 
goût  nouveau  peut  faire  plaifir 
à  des  étrangers  qui  paflent.  Il 
y  a  à  Achen  toute  forte  de  na- 
tions ,  &  chaque  nation  a  fon 
quartier  &  fon  Eglife.  Celle 
des  Portugais  qui  font  pauvres 
&  en  petit  nombre  ,  eft  entre 
les  mains  d'un  Fere  Cordelier 
qui  n'a  pas  peu  à  travailler,  &. 
qui  n'a  gueres  dans  fon  travail 
de  confolation  à  efperer  de  la 
part  des  hommes. 

La  iituation  du  port  d'Achcn 
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eft  admirable ,  le  mouillage  ex- 
cellent, &  toute  la  code  fort 
faine.  Le  Port  eft  ungrand  Bat 
fin  qfiï  eft  borné  d'un  cofté  par 
la  Terre  ferme  de  Sumatra  ,  & 
des  autres  ,  par  deux  ou  trois 
Mes  qui  taillent  entr'elles  des 
pafTes  ou  des  chemins  ,  Pun 
pour  aller  à  Malaque  l'autre 
pour  Bengale,  &  l'autre  pour 
Surate.  Quand  on  eft  dans  la 
rade  ,  on  n'apperçoit  aucun 
veftige  ,  ni  aucune  apparence 
de  Ville  y  parce  que  de  grands 
arbres  qui  bordent  le  rivage  en 
cachent  toutes  les  maifons  5 
mais  outre  le  païfage  qui  eft 
très  beau ,  rien  n'eft  plus  agréa- 
ble que  de  voir  le  matin  une 
infinité  de  petits  batteaux  de 
pêcheurs  qui  fortent  de  la  ri- 
vière avec  le  jour  ,  &  qui  ne 
rentrent  que  le  foir  lors  que  le 
Soleil  fe  couche.  Vous  diriez 
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un  effain  d'abeilles  qui  revien- 
nent à  la  ruche   chargées  du 
fruic  de  leur  travail. 

Ces  petits  Paraux  ou  barques 
de  Pêcheurs  n'ont  pas  plus  de 
trois  pieds  de  large  &  environ 
vingt  de  long.  Tout  y  eft  ex- 
trêmement propre  tant  au  de- 
hors que  par  dedans,  les  plan- 
ches en  font  fi  bien  jointes  qu'il 
ne  faut  ni  étoupes  ni  godron 
pour  Iqs  calfater  ,  &  ces  bar- 
ques paroitfent  toujours  com- 
me neuves.  On  ne  fe  fert  point 
de  rames  pour  les  faire  aller , 
mais  d'une  voile  faite  de  natte 
trés-fîne  &  trés-legere  qui  pa- 
roît  deux  fois  plus  grande  qu'il 
ne  faudroit  par  rapport  au 
corps  du  Para».  L'art  a  fçu  re- 
médier à  cet  inconvénient.  Il  y 
a  aux  deux  bouts  de  la  barque 
deux  perches  afiez  longues. 
Au   haut    de    chaque  perche 
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eft  attachée  une  pièce  de  bois 
courbée  vers  la  mer  en  forme 
d'Arc  de  toute  la  largeur  du 
petit  bâtiment.  Chaque  Arc 
tient  à  celui  qui  eft  vis-à- 
vis  par  une  pièce  de  bois  af- 
fez  pefante.  Ces  deux  pièces 
font  *  attachées  aux  extremi- 
tez  de  l'Arc  ,  &  faifant  un  con- 
trepoids Tune  contre  l'autre 
forment  une  efpece  de  balan- 
cier qui  empêche  ces  petits  ca- 
nots de  fe  renverfer  5  de  cette 
'  manière  le  moindre  vent  les 
pouffe ,  &  ils  volent  fur  l'eau 
avec  une  rapidité  furprenante 
fans  appréhender  les  plus  fu- 
rieux coups  de  mer. 

Pour  encrer  dans  la  rivière 
on  prend  un  allez  grand  dé. 
tour  d  caufe  d'un  banc  de  fa- 
ble qu'elle  forme  en  fe  déchar- 
geant dans  la  mer.  On  nage 
enluite  environ  un  bon  quart 
de  lieuë  entre  deux  petits  bois 
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de  coco*  &  d'autres  arbres  qui 
ne  perdent  jamais  leur  verdu- 
re ,  &  que  la   feule  nature  a 
plantez-là. 

A  travers  ces  arbres  on 
commence  à  découvrir  quel- 
que choie  de  la  Ville  y  dont 
fay  parlé.  Elle  me  parût  d'a- 
bord comme  ces  païfages  for- 
cis de  l'imagination  d'un  Pein- 
tre ou  d'un  Poëce  qui  raflèm- 
ble  ious  un  coup  d'oeil ,  tout  ce 
que  la"  campagne  a  de  plus 
riant.  Tout  eft  négligé  &  na- 
turel j  champêtre  &  même  un 
peu  fauvage. 

Je  n'ay  pu  rien  apprendre 
de  certain  touchant  le  gouver- 
nement prefent  de  ce  Royau- 
me. On  parle  encore  quelque- 
fois d'une  Reyne  â'Achen ,  mais 
je  crois  que  c'eft  une  fable  , 
ou  s'il  y  en  a  une,  elle  n'a  qu'- 
un  phantôme    de    Royauté  , 

quatre 
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quatre  ou  cinq  des  princi- 
paux Orançois  *  partagent  en. 
tre  eux  le  pouvoir  ,  qui  n'eft 
certainement  pas  grand  chofe. 
Les  Achenois  ne  font  plus  rien  , 
leur  pais  ne  porte  ni  froment 
ni  vigne  ,  le  commerce  roule 
fur  le  poivre  &  fur  lor ,  il  n'eft 
pas  befoin  d'ouvrir  ni  de  creu- 
îèr  dans  les  entrailles  de  la  ter- 
re pour  y  chercher  ce  précieux 
métal  ,  on  le  ramafTe  fur  le 
penchant  des  montagnes  ,  & 
on  le  trouve  par  petits  mor- 
ceaux dans  les  ravines  où  les 
eaux  l'entraînent.  L'or  à' A- 
chen  eft  eftimé  &  paiTe  pour  le 
plus  pur  qui  fe  trouve. 

Quand  on  a  pafle  le  détroit 
de  Malaque  ,  on  peut  fe  van- 
ter d'être  hors  de  la  plus  dif- 
ficile &  de  la   plus   fatigante 

a,  Ce  font  les  plus  grands  Seigneurs  du 
pais. 

//.  Rec.  D 
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navigation   qu'on  puifTe  faire. 
Nous  y  avons  penfé  périr  par 
deux  fois.  Nous  y  entrâmes  le 
23.  d'Aouft  &  nous  n'en  forti- 
mes  tout- à  fait  que  le  20.  de 
Septembre.  Ceft  29.  jours  pour 
faire  deux  cens  vingt  lieues  :  on 
iroit  bien  plus  vite  par  terre. 
On  ne  faifoit  que  jetter  &  reti- 
rer l'ancre,  &  pour  comble  de 
difgrace  ,  nous  n'avions  qu'un 
miferable  Pilote  Portugais  qui 
ne    voyoit  prefque   goûte  ,  6c 
qui   étoit   perdu   du  moment 
qu'il  perdoit  la  terre  de  vue. 
Nos  Pilotes  François  ont  ap- 
pris ce  chemin  à  leurs  dépens  , 
&  ils  ont  eu  tout  le  loifir  d'en 
faire  des  Cartes  bien  meilleu- 
res que  tout  ce  qu'on  en  a  fait 
jufqu'ici.  Je  marquerai  à  la  fin 
de  cette  lettre  la  route  qu'on 
doit  tenir  pour  pafTer  furem'enc 
ce  détroit  &  celui  de  Gobema- 
dour. 
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La  Ville  de  Malaque  eft  éloi- 
gnée d'Acben  d'environ  ijo. 
lieues.  On  y  trouve  les  mêmes 
agrémens  qu'on  voit  à  Achen. 
C'eft  encore  icy  de  la  verdu- 
re en  quantité  ,  des  païfages 
champêtres  ,  mais  les  maifons 
font  mieux  bâties.  Il  y  a  un 
plus  grand  concours  de  na- 
tions ,  un  plus  grand  commer- 
ce >  beaucoup  plus  d'Euro- 
peans,  &  un  air  moins  négligé 
qu'à  Achen  ,  fans  pourtant  que 
l'art  cache  la  nature.  La  ViL 
k  eft  feparée  de  la  fortereffe 
par  une  rivière  qui  venant  à  fe 
joindre  à  la  mer  ,  lorfque  la 
marée  eft  haute ,  fait  que  la  Ci- 
tadelle demeure  Ifolée.  Cette 
forterefle  eft  grande  comme  la 
Ville  de  faint  Malo  ,  &  renfer- 
me dans  fon  enceinte  une  coli- 
ne  fur  laquelle  on  voit  encore 
les  reftes  de  nôtre  Eglife  de 
Dij 
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faine  Paul  ,  où  feint  François 
Xavier  a  tant  prêché.  La  gar- 
nifon  n'eft  que  de  deux  cens 
quinze  hommes  &  fix  Cava- 
liers. Pluiîeurs  font  Catholû/ 
ques ,  le  tout  eft  ramafle  de  du 
verfes  nations  d'Europe.  Ses 
Baftions  font  aflez  bons  ,  il  y  a 
de  beaux  canons  &  en  quanti- 
té ,  mais  peu  de  monde  pour 
le  îervir  ,  la  rade  eft  belle  & 
vafte  ,  c'eft  une  ance  que  la  cô- 
te forme  en  cet  endroit  5  nous 
n'y  avons  trouvé  que  deux  ou 
trois  méchans  navires  fans  dé- 
fenfe  ,  &  des  barques  confinâ- 
tes à  la  façon  des  Indes.  Les 
fruits  de  Malaquc  font  délicats, 
on  en  trouve  de  toutes  les  efpe- 
ces  :  il  y  a  des  Mofquées  pour 
les  Mores  ,  un  Temple  dédié 
aux  Idoles  de  la  Chine  ,  enfin 
l'exercice  public  de  toutes  for- 
tes de  fectes  y  eft  permis  par  les 
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Hollandois.  La  feule  vraye  Re- 
ligion eneft  bannie.  Les  Catho- 
liques  font  contraints  de  s'en- 
foncer dans  PépaifTeur  des  bois 
pour  y  célébrer  les  facrez  my- 
fleres. 

Nous  paffâmes  à  fept  lieues 
de  Malaque  vis-i-  vis  d'un  port, 
qui  vaut  bien  Malaque  même. 
C'eft  une  autre  ance  très,  com- 
mode avec  une  jolie  rivière  , 
dans  laquelle  on  peut  entrer. 
Avant  que  de  quitter  Malaque 
Je  vous  dirai  que  nous  nous  y 
iommes  vus  à  deux  doigts  de 
nôtre  perte.  La  nuit  du  10-  de 
Septembre  3  il  s'éleva  tout  d'un 
coup  une  fi  furieufe  tempefte 
que  nous  n'avions  encore  rien 
vu  de  femblable.  L'air  étoit  en 
feu  ,  la  mer  en  furie  ,  le  vent 
terrible  &  la  pluye  effroyable. 
Comme  on  ne  croyoit  demeu- 
rer icy  qu'un  jour  au  plus5  que 

D  \\\ 
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d'ailleurs  la  mer  y  eft  ordinai- 
rement aiïèz  calme  ,  on  n'avoir 
mouillé  qu'une  ancre  ,  la  plus- 
parc  des  matelots  étoient  allez 
à  terre  ,  &  le  peu  qui  reftoit 
dormoit  en  aflurance.  L'orage 
les  éveilla  bien-toit  ,  on  jetta 
le  mieux  qu'on  put  une  fécon- 
de ancre  à  la  mer  ,  il  en  fallut 
jetter  une  troifiéme  ,  &  fi  M. 
de  la  Roque  n'a  voit  fait  travail- 
ler tout  l'équipage  ,  &  virer 
continuellement  au  Cabeftan,* 
nous  nous  ferions  infaillible- 
ment perdus.  Nous  demeura- 
mes  à  vingt  pieds  d'eau  jufqu'à 
deux  heures  du  matin  que  nous 
mîmes  à  la  voile. 

Le  24.  Septembre  nous  étions 
à  la  vue  de  Polcondor  avec  un 
vent  favorable.  On  avoit  quel- 

b  C'eft  une  machine  de  bois  qui  tourne 
fur  un  pivot  ,  &  qui  fert  ordinairement  à 
lever  les  aberes  du  fond  de  la  mer. 
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que  deflein  de  relâcher  à  cette 
Ifîe  ,  mais  le  vent  devenant 
encore  meilleur  pour  aller  en 
route ,  il  fe  trouva  directement 
contraire  pour  relâcher  à  PoL 
condor ,  dont  le  mouillage  étoit 
difficile,  &  la  paffe  *  trop  étroû 
re  pour  pouvoir  louvoyer.  b 

Le  19.  on  fçavoit  bien  à  peu- 
prés  que  nous  étions  parle  tra- 
vers d'un  grand  banc  de  ro- 
ches ,  qui  a  plus  de  cent  lieues 
de  long  &  qu'on1  appelle  le 
Paracel  ,  mais  on  ne  s'atten- 
doit  pas  que  nous  irions  nous 
mettre  au  milieu.  On  fonda  le 
foir  vers  les  quatre  heures  ,  de 
Ton  ne  trouva  point  de  fonds, 


a  Une  palîc  eft  un  efpace  de  mer  entré 
îles  terres  ou  des  bancs  de  fable  par  où  les 
Vaiflcaux  paiTent. 

b  C'eft  un  terme  de  Marine  qui  fignifo 
aller  tantôt  d'un  côté  &  tanrôt  d'un  autre  , 
au  plus  prés  du  vent  que  Ton  peur. 

D  iiij 


So         Lettres  de  quelques 
II  furvint  un  grain  c  de  vent  y 
qui  nous  fie  faire  bien  du  che- 
min en  peu  d'heures.  A  cinq 
heures   &  demie  ,  comme  on. 
alloic  dire  la  prière,  on  fut  fur- 
pris  de  voir  la  Mer  qui  chan- 
geoic  tout- à- fait  de  couleur, 
Âpres  la  prière  on  vît  trés-di- 
ftinebement  le  fonds,  qui  étoit 
de  rochers  tres-pointus.  Voilà 
une  grande  allarme  ,  tout  le 
monde  fe  crût  perdu  fans  réf. 
iource   ,  on  fonde  &  Ton  ne 
trouve  que  fept   braffes  ,   on 
monte  à  la   découverte   ,   êc 
l'on  voit  la  mer  blanchir   ôc 
brifer  devant  nous.  Si  Ton  s'é- 
toit  trouvé  là  pendant  la  nuit  y 
ou  s'il  étoit  furvenu  un  de  ces 
coups  de  vent  ,  qui  font  fî  or- 
dinaires dans  ces  mers ,  nous 

c  Un  grain  en  terme  de  Marine  eft  un 
nuage  qui  paffe  promptement  ,  &  qui  en 
pafïant  caufe  un  grand  veut  &  de  grofles 
ondées  de  pluyes. 
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aurions  péri  à  coup  fur.  Tout 
ce  qu'on  put  faire  fvx  de  re- 
broufler  chemin  &  de  retour- 
rer  promptement  fur  fes  pas. 
La  nuit  approchoit  ,  &  Ton 
trouvoic  un  fond  inégal  ,  & 
toujours  des  rochers  plus  durs 
que  le  fer.  On  ne  douta  pas 
que  nous  ne  fuffions  fur  le  Pa- 
racel ,  &  Ton  ateendoie  le  mo. 
ment  que  nôtre  VaiiTeau  fe  bri- 
feroit  comme  un  verre.  Dieu 
travailloit  pour  nous  fans  que 
nous  le  fçufîîons  encore.  Un 
grain  qui  paroiiïoit  devant 
nous  s'étant  diiîipé  allez  vite, 
il  s'éleva  un  petit  vent  arrière, 
qui  nous  retira  des  portes  de 
la  mort.  Tant  que  dura  le  dan- 
ger  ,  on  n'enrendoit  point  fur 
le  VaiiTeau  tout  ce  tinramarre 
qui  s'y  entend  prefque  -tou- 
jours. Cétcit  un  trifte  &  fom- 
brs  filence^,  la  confdence ,  fi 
Dv 
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j'ofe  ainfî  parler  ,  paroiflbit 
peinte  fur  le  vifage  cTun  chacun, 
J'appris  en  cette  occafion 
par  mon  expérience ,  ce  que  j'a- 
vais lu  fouvent  dans  diverfes 
relations  ,  la  différence   qu'il 

a  entre  le  danger  >  quand  on 
e  voit  de  loin  au  pied  d'un 
Oratoire  b  &  quand  on  s'y 
trouve  engagé.  N'ayant  plus 
vraifemblablement  qu'un  mo- 
ment de  vie  ,  jamais  les  gran- 
des veritez  que  nous  méditons 
fi  fouvent  %  ne  s'étoient  pre- 
ientées  de  cette  forte  à  mon 
efprit.  Qu'on  fe  trouve  alors 
heureux  d'avoir  entrepris  quel- 
que chofe  pour  Dieu ,  &  qu'on 
forme  aifément  la  réfolution  de 
s'épargner  moins  que  jamais  à 
l'avenir. 

Entre  fept  ou  huit  heures  du 
foir  on  fonda  .  &  comme  on 
ne  trouvoit  plus  de  fond  ,  on 
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fe  vit  hors  de  danger  3  mais  fî 
le  péril  pafla ,  j'efpere  que  Pim- 
preflîon  qu'il  fie  dans  le  cœur 
de  plufieurs  perfonnes  ne  paf- 
fera  pas  fi  vîte  ,  &  qu'elle  pro- 
duira les  fruits  qu'il  eft  proba- 
ble que  Dieu  a  fingulierement 
eu  vue ,  quand  il  excite  de  pa- 
reilles tempêtes. 

Je  ne  fçai  pas  ce  que  Dieu 
nous  prépare  à  la  Chine,  mais 
nous  n'avons  pas  été  jufqu'icy 
fans  épreuves.  Les  anciens  Mit 
fionnaires  difent  que  c'eft  bon 
figne  :  au  moins  grâces  à  Dieu, 
ne  fouhaitons-nous  rien  plus 
ardemment  que  de  répondre 
fidellement  aux  defleins  que  le 
Ciel  a  fur  nous. 

Quoy  que  nous  ne  fuffions 
pas  loin  de  la  Chine  ,  nous 
étions  encore  en  grand  danger 
de  n'y  pas  arriver  ,  parce  qne 
la  faifon  étok  paflee  ,  &  que 
Dvj 
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les  vents  croient  dérangez  de- 
puis le  27.  Septembre.  Nous 
redoublâmes  nos  prières.  Le 
Père  Bouvet  fit  paroître  plus 
que  jamais  fon  zèle  &  fa  con- 
fiance en  Dieu  ,  qui  nous  exau- 
ça enfin  :  car  le  quinze  d'Oc- 
tobre vers  les  fept  heures  du 
matin  nous  vîmes  la  terre  pro- 
mife. 

C'étoit  l'Ifle  de  Sancian ,  où 
S.  François  Xavier  nous  avoit 
conduit  à  une  journée  de  fon 
tombeau.  Les  premiers   jours 
on  ne  fçavoit  où. Ton  étoit^  & 
à  peine  vouloir  on  nous  croire, 
nous  autres  Jefuites,  après  que 
nous  eûmes  été  à  ce  glorieux 
Tombeau  pour  fatisfaire  nôtre 
dévotion  ,  &  pour  nous  acqui- 
tter du  vœu  que  nous   avions 
fa;:.    Nous  partîmes   pour   ce 
iaint  Pèlerinage  un  Jeudy  9, 
d'Octobre  ,  &  après  avoir  fait 
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quatre  bonnes  lieues  par  mer 
&  une  par  terre  ,  nous  nous- 
trouvâmes  tout  cTun  coup  au 
lieu  que  nous  cherchions.  Nous- 
apperçumes  une  aflez  grande 
pierre  élevée  debout  ,  &  du 
moment  que  nous  pûmes  lire 
ces  trois  ou  quatre  mots  Por- 
tugais i  Aqui  foi  fefultado  S. 
Franco  JTavier  ,  nous  baifâmes 
plufieurs  fois  une  terre  fi  fain- 
te  ,  quelques-uns  Parroferent 
de  leurs  larmes ,  &  je  me  trou- 
vay  pénétré  de  fentimens  fî 
vifs  3  fi  doux ,  fi  confolans  que 
je  fus  plus  d'un  quart,  d'heurs 
comme  ravi  &  fans  pouvoir 
penfer  à  autre  chofe  qu'à  goû- 
ter ce  que  je  fentois. 

Après  ces  premiers  tranf- 
ports  de  ferveur  5  nous  exami- 
nâmes exactement  ce  monu- 
ment ,  puis  avec  des  branches 
d'arbres  &  un  morceau  de  voi- 
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le  nous  bâtifmes  une  pauvre 
tente  ,  qui  ne  reprelentoit  pas 
mal  la  cabane  fous  laquelle 
faint  François  Xavier  mourut. 
Enfin  nous  chantâmes  le  Te 
Deum  avec  les  Litanies  du  Saint, 
ôc  nous  entrâmes  dans  la  plus 
belle  &  la  plus  charmante  nuit 
qu'on  puifle  peut  être  pafferen 
ce  monde.  Que  le  plaifir  qu'on 
goûte  eft  pur ,  lorfque  dans  une 
occafîon  comme  celle  cy, l'on 
fe  communique  les  uns  aux  au- 
tres tout  ce  qu'on  penfe&  tout 
ce  qu'on  fent  au  fond  du 
cœur.  Nous  commençons,  di- 
foit  l'un ,  nôtre  Apoftolat  dans 
le  lieu  ,  où  S.  François  Xavier 
acheva  le  fien.  11  ne  put  péné- 
trer plus  avant  dans  le  vafte 
Empire  de  la  Chine  5  &  nous  y 
allons  entrer  fans  aucun  obfta- 
cle.  Que  ne  devons  nous  pas 
e/perer  d'y  faire  pour  la  gloire 
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de  Dieu  fous  la  prote&ion  d'un 
Saint,  qui  a  pu  nous  en  ouvrir 
la  porte?  Il  mourut  icy  pour  la 
gloire  de  Jefus-Chriit  ,  difoit 
l'autre  ,  épuifé  de  travaux  , 
après  avoir  converti  des  na- 
tions entières  ,  aurions-nous 
bien  le  bonheur  de  mourir  de 
même  ?  On  chantoit  enfuite  les 
Litanies  de  la  très- Sainte  Vier- 
ge. Dans  une  autre  paufe  ,  on 
difoit  le  Chapelet,  on  revenoit 
aux  louanges  du  Saint ,  &  ces 
Prières  écoient  mêlées  d'entre- 
tiens ,  qui  valoient  bien  des 
Prières.  L'on  parcouroit  les 
vertus  de  l'Apôtre  de  P Orient,, 
je  n'en  trouvois  aucune  ,  donc 
je  n'eufle  befoin  &  qui  ne  me 
manquât.  Quelqu'un  fe  fouvinc 
de  cette  nuit  que  S.  Ignace 
paiTa  toute  entière  dans  l'Egli- 
fe  de  Montferrat  devant  l'Ima- 
ge de  la  très  Sainte  Vierge ,  lors 
qu'il  fe  voulut  confacrer   en- 
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tierementàDieu.  La  veille  que 
nous  fîmes  au  tombeau  d'un 
Apôtre,  nous  parut  aflTez  fem- 
blable  ,  &  nous  la  nommâmes 
nôtre  nuit  d'armes. 

Avec  ces  fortes  de  reflexions 
nous  vîmes  renaître  le  jour  , 
&  nous  eûmes  l'avantage  &  la 
confolation  huit  Prêtres  que 
nous  étions ,  de  dire  tous  la  fain- 
te  MefTe  un  Vendredy  jour  de 
S.  François  de  Borgia.  La  pierre 
du  tombeau  de  l'Apôtre  des 
Indes  faifoit  le  fond  de  nôtre 
Autel  ,  que  nous  avions  élevé 
fur  l'endroit  même  où  il  paroîc 
clairement  que  ce  Saint  fut  en- 
terré. Nous  fommes  non  feule- 
ment les  premiers  Jefuites  Fran- 
çois, qui  ayent  eu  cet  honneur, 
mais  même  perfonne  ne  l'a  eu 
arvant  nous ,  que  le  feul  Père 
Caroccio  Jefuite  Italien  ,  de: 
grand  mérite ,  mort  depuis  peu 
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des  fatigues  immenfes  de  fes 
travaux  Apoftoliques.  Apres 
les  Meiles  on  chanta  de  nou- 
veau le  Te  Beum^  on  baifa  la  ter- 
re cent  fois  ,  nous  en  prîmes 
tous  avec  refpeâ:  pour  nous  en 
fervir  comme  d'une  précieufe 
relique  ,  &  nous  nous  en  re- 
vinfmes  chantant  les  louanges 
du  Saint ,  dont  nous  venions  de 
tâcher  de  recueillir  refprit. 

Nous  voilà  enfin  arrivez  à  la 
Chine  au  bout  de  fept  mois  3 
puis  que  nous  partîmes  de  la 
R0chellele7.de  Mars (1698.) 
&  que  nous  avons  mouillé  de- 
vant Sancian  le  6.  d'Octobre  3  & 
encore  de  ces  fept  mois  il  faut 
retrancher  plus  de  vingt  jours 
qu'on  a  perdu  au  Cap  i  à  Achen 
à  Malaque  &  à  deux  ou  trois 
Iiles  defertes  ,  &  qu'on  auroit 
peut-être  pu  mieux  employer. 
Il  faut  de  plus  en  ôter  tout  le 
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temps  qu'on  a  mis  à  gagner 
Achen ,  &  à  pafler  le  détroit  de 
Malaque ,  c'eft  toujours  prés  de 
deux  mois.  Il  n'en  falloit  pas 
tant  pour  aller  droit  de  Java 
jufqu'àla  Chine  ,  &  je  ne  m'é- 
tonne pas  qu'un  petit  navire 
Anglois  que  nous  avons  trou, 
vé  à  Canton  n'ait  mis  que  cinq 
mois ,  &même  un  peu  moins  à 
faire  fon  voyage.  On  verra  du 
moins  par  le  nôtre  qu'en  fix 
mois  pourvu  que  l'on  ne  s'éga- 
re pas ,  on  peut  venir  fort  aifé- 
ment  de  France  à  la  Chine. 

Mais  pour  être  à  Sancian ,  nous 
n'étions  pas  encore  rendus  au 
terme, &  fans  le  P.  Bouvet  ,  il 
eût  fallu  refter  où  nous  nous 
trouvions.  Il  partit  pour  aller 
trouver  le  Mandarin  le  plus 
proche  qui  demeure  à  une  pe- 
tite Ville  nommée  Coùan^Haï. 
Il  envoya  bien  tôt  de- là  des 
nouvelles  &  dufecoursàM.  de 
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la  Roque.  Un  Mandarin  vint 
avec  des  Pilotes  côtiers  3  qui 
répondirent  fur  leur  tête  de  me- 
ner le  vaiflèau  jufqu'à  plus  de 
la  moitié  du  chemin  de  Canton. 
Il  y  avoit  deux  routes  pour  y 
aller.  L'une  au  travers  des 
Ides, l'autre  en  prenant  le  lar- 
ge ,  mais  cette  route  étoit  dan- 
gereufe  en  cette  faifon ,  où  il  ne 
faut  qu'un  coup  de  vent  pour 
pouffer  un  vaiffeau  très-loin  , 
&  l'obliger  d'aller  relâcher  juf- 
qu'aux  Moluqucs.  Nous  prîmes 
cependant  ce  dernier  chemin 
en  louvoyant  opiniâtrement 
jufqu'à  Jlf^f^.Nous  n'appareil- 
lâmes c  devant  Sancian  que  le 
i3.d'Ocl:obre,&:nous  mouillâ- 
mes le  24.  devant  Plfle  de  Ma- 
cao.  Pendant  ce  temps-là  le  Pè- 
re Bouvet paifadeC^tfg  Ha'ii 

c  Appareiller  en  terme  de  marine  c'eft  met- 
tre à  la  voile. 
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Canton  pour  donner  avis  à  la 
Cour  de  (on  arrivée  5  &  après 
avoir  écrit  &  pris  des  mefures 
avec  les  Mandarins  ,  il  revint 
au  devant  du  vaiiTeau  par  de- 
dans les  Ifles. 

La  Ville  de  Macao  eft  bâtie 
dans  une  petite  Peninfule  ,  ou 
plutôt  fur  la  pointe  d'une  Ifle 
qui  porte  ce  nom.  Cette  langue 
de  terre  ne  tient  au  refte  de 
Tifle  que  par  une  gorge  forté- 
troite  ,  où  Ton  a  bâti  une  mu- 
raille  de  féparation.  Quand  on 
mouille  au  dehors  comme  nous 
fîmes,  on  ne  voit  de  tous  côcez 
que  des  Ifles  qui  font  un  grand 
cercle ,  &  Ton  ne  découvre  que 
deux  ou  trois  forterefTes  fur  des 
hauteurs  &:  quelques  maifons 
qui  font  à  un  bout  de  la  Ville  : 
on  diroic  même  que  les  forte- 
reiles  &  les  maifons  tiennent  à 
une  terre  fort  élevée  qui  borne 
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la  vue  de  ce  côté  là  s  mais  en- 
tre  cette  terre  qui  fait  une  Jfle 
affez  grande  6c  Macao 9  il  y  a  un 
beau  port  5  6c  la  Ville  s'étend 
par  dedans  le  long  de  ce  rivage. 
Les  maifons  font  bâties  à  l'Eu- 
ropeanne,  mais  un  peu  balles  : 
Il  y  a  encore  icy  de  la  verdure 
&  un  peu  de  l'air  des  Indes. 

Les  Chinois  font  en  plus  grand 
nombre  dans  Macao  que  les 
Portugais.  Ceux  cy  font  pref- 
que  tous  metifs ,  &  nez  dans  les 
Indesouà  jV/^/^même.  Il  s'en 
faut  beaucoup  qu'ils  ne  foien.t 
riches  3  auffiles  Chinois  ne  font- 
ils  plus  gueres  de  cas  d'eux.  Les 
fortifications  de  Macao  font  a£ 
fez  bonnes ,  le  terrain  fort  avan- 
tageux ,  &  il  y  a  beaucoup  de 
canon  ,  mais  la  garnifon  efi  mal 
entretenue^  comme  tout  luy 
vient  de  Cantonnes  Chinois  font 
fans  peine  les  maîtres.  Il  y  a 
un  Gouverneur  Portugais ,  £c 
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un  Mandarin ,  donc  tout  le  pays 
dépend ,  &  dont  le  Palais  eft  ati 
milieu  de  la  place.  Quand  il 
veut  quelque  chofe  ,  c'eft  aux 
Portugais  d'obéir.  On  ne  peut 
pas  faire  plus  d'honneur  ni  plus 
de  carefle  que  ce  Mandarin  en  a 
fait  à  tous  les  François.  Jamais 
étrangers  n'ont  été  reçus  de 
cette  manière  en  ce  pays-cy.  Il 
eft  vray  que  jamais  il  n'y  étoic 
venu  de  vailîèau  comme  le  nô- 
tre. Le  nom  du  Roy  ne  perd 
rien  de  fa  grandeur,  quand  on 
le  prononce  à  fix  mille  lieues 
loin  de  la  France ,  &  il  imprime 
dans  les  coeurs  de  la  plus  fiere 
nation  du  monde  un  certain 
refpect  ,  qui  n'accompagne 
point  le  nom  des  autres  Prin- 


ces étrangers. 


Le  Père  Bouvet  vint  nous  join- 
dre. Il  étoit  dans  une  Galère 
prefque  aufîî  longue  que  nôtre 
Frégate.  Il  avoit  toutes  les  mar- 
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ques  de  diftin&ion  qu'ont  cou- 
tume d'avoir  dans  cet  Empire 
les  King-tchaï,  c'eft  à  dire  les  En- 
voyez de  la  Cour  3  &  nos  Fran- 
çois qui  le  virent ,  ne  furent  pas 
peu  furpris  de  ce  qu'on  leur  a- 
voit  aïïuré  en  France  que  ce 
Père  n'étoit  rien  moins  qu'un 
Envoyé  de  l'Empereur  de  la 
Chine.  Les  Jefuites  de  Macao 
nous  écrivirent  une  lettre  tou- 
te pleine  de  bonté  &  de  chari- 
té. Le  Père  Bouvet  alla  avec  le 
P. Régis  voir  le  R.P.  Ciceri  Evê- 
quede  Nankin  &c  les  autres Je- 
fuites.qui  étoient  à  rifle  Verte. 
L'Ifle  verte  porte  ce  nom  par- 
ce qu'elle  eft  très,  bien  boifée 
&  fort  agréable  ,  &  que  d'ail- 
leurs tous  les  lieux  d'alentour 
font  nuds  &  comme  deferts  $ 
elle  eft  fituée  affèz  proche  de  la 
muraille  qui  fepare  la  ville  de 
'  Macao  du  refte  de  l'Ifle  :  Ceft 
la  maifon  de  campagne  des  Je- 
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fuites  Portugais  ,  la  Chapelle 
eft  propre,  &  le  corps  de  logis 
aflez  bien  bâti ,  mais  fur  tout 
Pombre  &  la  fraicheur  rendent 
ce  lieu  fort  agréable.  Le  R.  P. 
Ciceri  Pavoit  choi(î  pour  y  faire 
une  retraite  de  quelques  jours. 
C'eft  une  folitude  toute  propre 
pour  un  homme  Apoftolique , 
qui  veut  quelque  temps  à  Pé- 
cart  comme  Moyfe  consulter  le 
Seigneur  ,  &  prendre  de  nou- 
velles forces,  pour  travailler  en- 
fuite  avec  plus  d'ardeur  à  la 
converfîon  des  peuples.  Mais  il 
eft  temps  d'achever  mon  voya- 
ge &  de  me  rendre  à  Canton. 

Nous  mouillâmes  fort  heu- 
reufementà  trois  lieues  de  cet- 
te grande  Ville  un  Dimanche 
deuxième  jour  de  Novembre. 
Le  chemin  depuis  Macao  jus- 
qu'au mouillage  eft  difficile  , 
furtoutpour  un  Vaiifeau  com- 
me 
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me  le  nôtre  ,  qui  tiroit  plus  de 
dix- fept  pieds  d'eau  $  &  file  Pè- 
re Bouvet  n^ût  amené  avec  luy 
les  deux  plus  habiles  Pilotes  de 
tout  le  pays,  nous  ne  l'euffions 
peut  être  jamais  fait.  On  com- 
mence à  voir  ce  quec'eftquela 
Chine ,  quand  oneft  entré dai  5 
la  Rivière   de  Canton.  Ce  font 
fur  les  deux  bords  de  grandes 
campagnes  de  ris,  vertes  com- 
me de  belles  prairies  ,  qui  s'é- 
tendent à  perte  de  vue  ,  &  qui 
font  entre  couppées  d'une  infi- 
nité de  petits  canaux  :  de  forte 
que  les  barques  qu'on  voit  fou- 
vent  aller  &  venir  de  loin  fans 
voir  l'eau  qui  les  porte ,  parcif- 
fent  courir    fur   l'herbe.   Plus 
loin  dans  Iqs  terres  l'on  voit 
les  coteaux  couronnez  d'arbres 
fur  le  haut  &  travaillez  à  la 
main  le  long  du  vallon  ,  com- 
me le  théâtre  du  Jardin  àQs 

IL  Rec.  E 
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Thuilleries.  Tout  cela  eft  meflé 
de  tant  de  Villages  ,  d'un  air 
champeftre  &  fi  bien  varié, 
qu'on  ne  fe  laflè  point  de  regar- 
der ,  &  qu'on  a  regret  de  pafTer 
fi  vide.  Enfin  nous  eufmes  le 
bonheur  d'entrer  dans  Canton  la 
nuit  du  fix  au  fept  de  Novem- 
bre après  huit  mois  de  naviga- 
tion depuis  nôtre  départ  de 
France.  Nous  logeons  dans  une 
efpece  d'hôtel  ou  de  maifon  pu- 
blique aux  frais  de  l'Empereur. 
Le  Père  Bouvet  en  a  fait  don- 
ner un  femblable  à  M.  de  la 
Roque  &  aux  Officiers  Fran- 
çois. Les  Chinois  appellent  ces 
fortes  de  Maifons  Cong  Koen , 
l'on  n'y  met  que  des  Envoyez  de 
la  Cour. 

La  ville  de  Canton  eft  plus 
grande  que  Pans ,  &  il  y  a  pour 
le  moins  autant  de  monde.  Les 
rués  font  étroites  ôc  pavées  de 
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grandes  pierres  planes  &c  fore 
dures,  mais  il  n'y  en  a  pas  par 
tout.  Avec  les  chaifes  que  Ton 
loue  icy  pour  peu  de  chofe ,  Ton 
fe  paffeaifément  de  carrofies  , 
dont  il  feroit  d'ailleurs  prefque 
impoffible  de  fe  fervir.  Les  mai- 
fons  font  très- baffes  &  prefque 
toutes  en  boutiques  ,  les  plus 
beaux  quartiers  reffemblent  af. 
fez  aux  rues  de  la  Foire  Saint 
Germain  j  il  y  a  prefque  par 
tout  autant  de  peuple  qu'à  cet- 
te Foire  aux  heures  qu'elle  eft 
bien  fréquentée  :  On  a  de  la 
peineàpafTer.  On  voit  très  peu 
de  femmes,  &  la  plus  part  du 
peuple  qui  fourmille  dans  les 
rues  font  de  pauvres  gens  char- 
gez tous  de  quelque  fardeau , 
car  il  n'y  a  point  d'autre  com- 
modité pour  voiturer  ce  qui  fè 
vend&  ce  qui  s'achette  que  les 
épaules  des  hommes.  Ces  Por- 
Eij 
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tefaix  vontprefque  touslatefte 
de  les  pieds  nuds ,  il  y  en  a  qui 
ont  un  vafte  chapeau  de  paille 
d'une  figure  fort  bifarre  pour 
les  défendre  de  la  pluye  et  du 
Soleil  5  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  forme ,  ce  me  femble  ,  en- 
core une  idée  de  Ville  allez  nou- 
velle &  qui  n'a  gueres  de  rap- 
port à  Paris.  Quand  il  n'y  auroic 
que  les  maifons  feules  ,  quel 
effet  peuvent  faire  à  l'œil  des 
rues  entières ,  où  l'on  ne  voit  au- 
cunes feneftres ,  &  où  tout  eft 
en  boutiques  pauvres  pour  la 
plus  part  ,  6c  feu  vent  fermées 
de  fimples  clayes  de  bambous 
en  guife  de  porte  ?  11  faut  tout 
dire  :  On  rencontre  à  Canton 
d'aflez  belles  places  &  des  arcs 
de  triomphe  aflez  magnifiques 
à  la  manière  du  pays.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  portes  quand 
on  vient  de    la   campagne  & 
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qu'on  veut  paiïerde  l'ancienne 
Ville  dans  la  nouvelle.  Ce  qui 
eft  fîngulier  ,  c'eft  qu'il  y  a  des 
portes  au  bouc  de  toutes  les 
rues  ,  qui  fe  ferment  un  peu  plus 
tard  que  les  portes  de  la  Ville. 
Ainfî  il  faut  qu'un  chacun  fe 
retire  dans  fon  quartier  fi  toft 
que  le  jour  commence  à  man- 
quer. Cette  police  remédie  à 
beaucoup  d'inconvemens  ,  6c 
fait  que  pendant  la  nuit  tout  eft 
prefqueaufîi  tranquille  dans  les 
plus  grandes  Villes,  que  s'il  n'y 
avoit  qu'une  feule  famille. 

La  demeure  des  Mandarins 
a  je  ne  fçay  quoy  qui  furprend. 
11  faut  traverfer  un  grand  nom- 
bre de  coursavant  que  d'arriver 
au  lieu  où  ils  donnent  audience 
&  où  ils  reçoivent  leurs  amis. 
Quand  ils  fortent ,  leur  train  eft 
majeftueux  ,  le  Tfong-tou  par 
exemple  D  c'eft  un  Mandarin 
E  iij 
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qui  a  l'Intendance  de  deux  Pro- 
vinces 3  le  Tfong-tou ,  dis.  je  ,  ne 
marche  jamais  fans  avoir  avec 
lui  cent  nommes  pour  le  moins. 
Cette  fuite  n'a  rien  d'embarraf- 
fant  :  chacun  fçait  fon  porte  , 
une  partie  va  devant  luy  avec 
divers  fymboles  &  des  habits 
fort  particuliers  •  il  y  a  un  grand 
nombre  de  Soldats  qui  font 
quelquefois  à  pied,  le  Mandarin 
efl:  au  milieu  de  tout  ce  cortège 
élevé  fur  une  chaife  fort  grande 
&  bien  dorée  «,  que  fix  ou  huit 
hommes  portent  fur  leurs  épau- 
les. Ces  fortes  de  marches  occu- 
pent fouvent  toute  une  rue  ,  le 
peuple  fe  range  des  deux  coftez, 
&  s'arrefte  par  refpect  jufqu'à  ce 
que  tout  foit  pafle. 

Les  Bonzes  ^  font  icyen  fort 
grand  nombre.  Il  n'y  a  pas  de 
lieu  où  le  démon  ait  mieux  con- 

d  Ce  font  les  Preftrcs  des  Idoles. 
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trefait  les  fàintes  manieres^dont 
on  loiie  le  Seigneur  dans  la 
vraye  Eglife.  Les  Preftres  de 
Satan  ont  de  longues  robes ,  qui 
leur  defcendent  jufqu'aux  ta- 
lons avec  de  vaftes  manches  qui 
reffèmhlent  entièrement  à  cel- 
les de  quelques  Religieux  d'Eu- 
rope. Ils  demeurent  enfemble 
dans  leurs  Pagodes  comme  dans 
desConvens,  vont  à  la  quelle 
dans  les  rues ,  fè  lèvent  la  nuit 
pour  adorer  leurs  Idoles ,  chan- 
tent à  plufieurs  Chœurs  d'un 
ton  qui  approche  aflez  de  nôtre 
Pfalmodie.  Cependant  ils  font 
fort  méprifez  des  honnêtes 
gens,  parce  qu'avec  ces  apparen- 
ces de  pieté,  on  fçait  leurs  di- 
vers fyftêmes  fur  la  Religion  , 
qui  font  tous  pleins  d'extrava- 
gance j  &  que  ce  fort  pour  la 
plus  part  des  gens  perdus  de  dé- 
bauche. Ils  ne  font  gueres  mieux 
E  iiij 
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venus  auprès  du  peuple  ,qui  ne 
penfequ'à  vivre,  6c dont  toute 
Ja  Religion  ne  confifte  qu'en  des 
fuperftitions  bizarres  que  cha- 
cun fe  forme  à  fa  fantaiîie. 

J'oubliois  à  dire  qu'il  y  a  une 
eipece  de  ville  flotante  fur  1& 
rivière  de  Canton  ,  les  Barques 
fe  touchent  &  forment  des  rues. 
Chaque  Barque  loge  toute  une 
famille, &  a  comme  les  maifonS' 
régulières  des  compartiment 
pour  tous  les  ufages  du  ménage. 
Le  petit  peuple  qui  habite  ces 
cazernes  mouvantes,  décampe 
dés  le  matin  tous  enfemble  pour 
aller  pêcher ,  ou  travailler  au  ris 
qu'on  feme  &  qu'on  recueille  ici 
trois  fois  l'année. 

Pour  nouvelles  de  la  Cour  de 
Pékin  nous  avons  appris  par  des 
lettres  que  le  Père  Bouvet  reçut 
à  fon  arrivée^  Canton,  que  ja- 
mais l'Empereur  nes'eft  mieux 


Millionnaires  de  la  C.deJ.  105 
porté,  qu'il  n'a  jamais  été  plus 
glorieux  ,  ni  plus  admiré  de  tes 
fujets.il  vient  d'aller  luy-même 
en  perfonne  dans  la  Tartarie 
Occidentale  à  la  tefte  d'une 
nombreufe  armée ,  il  a  répandu 
la  terreur  cinq  cens  lieues  à  la 
ronde,  &  défait  le  feul  ennemi 
qui  luy  reftât  dans  fes  deux  Em- 
pires. Il  ne  s'applique  plus  qu'à 
rendre  fësfujets  heureux.  Il  ou- 
vre fes  Magazins  de  ris  3  il  en 
fait  couler  jufqu'au  fond  de  la 
Corée.*  Les  peuples  s'eftiment 
heureux  de  vivre  fous  le  règne 
d'un  Prince  fî  accompli  ;  mais 
ce  qui  nous  donne  une  bien  plus 
grande  joye  ,  c'eft  que  ce  Prin- 
ce favorife  plus  que  jamais  la 
Religion  Chrétienne.  Il  dit  que 
c'eft  la  vraye  Loy  ,  il  eft  ravi 

*  C'eft  un  Royaume  qui  eft  entre  la  Chi- 
ne .&  le  Japon  ,  &  qui  pave  tribut  à  Vï  .*- 
fcreur  de  là  Chiae. 

E  v 
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d'aprendre  quequelques  grands 
Seigneurs  l'embraflent  ^  &.  qui 
fçaic  fi  le  temps  ne  s'approche 
point ,  où  Dieu  luy  fera  ia  grâce 
del'embraiïer  luy  même  ?  Au- 
trefois Saint  Louis  envoya  une 
célèbre  Ambaiïade  à  l'Empe- 
reur du  Catai.  Il  n'y  a  jamais  eu 
d'autre  Catai  que  la  Chine,com- 
me  tous  les  fçavans  en  convien- 
nent aujourd'hui  :1e  detfèin  de 
ce  S.Roy  écoit  de  porcer  cetEm- 
pereur  à  embrafler  la  Religion 
Chrétienne.  Oh  ,  fi  Dieu  nous 
donnoit  la  joye  de  voir  ache- 
ver par  le  plus  grand  &  le  plus 
glorieux  des  fuccefleurs  de  faint 
Louis,  ce  que  ce  zèle  Monarque 
commença  de  vouloir  faire  !  En- 
fin PEmpereuratoûjourslamê- 
me  confiance  aux  Jefuites  Fran- 
çois. Tout  le  monde  convient 
que  le  Père  Gerbillon  eft  l'ap- 
pjy  duChriflianifmedansl'Em. 
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pire.  Le  Père  Visdelou  qui  eft 
très- habile  dans  les  Mathémati- 
ques &  danslesSciences  Chinoi- 
ses, eft  allé  par  Tordre  de  TEm- 
pereur  en  quelques  Provinces 
pour  empêcher  les    déborde, 
mens  des  rivières  qui  ruinoient 
tout  le  pays.  Le  Père  de  Fonta- 
ney  vint  Tan  paflé  à  Canton  par 
Tordre  de  l'Empereur  pour  fça- 
voir  des  nouvelles  du  Père  Bou- 
vet &  pour  le  recevoir  en  cas 
qu'il  y  fût  arrivé.  Ce  Prince  Tat- 
tendavecimpacience.Ainfînous 
rie  pouvions  pas  venir  ici  dans 
de  plusheureufes  conjonctures. 
Nous  fçavons  de  plusque  quatre 
des  plus  anciens  &  des  plus  ex- 
cdlens  Millionnaires  font  morts 
aprésavoir  blanchi  dans  les  tra- 
vaux de  cette  Million  &  gagné 
une  infinité  d'ames  à  Dieu.  Ce 
font  les  Pères  Proiper  Intor- 

Evj 
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cetta ,  Adrien  Grêlon,  Jean  Va- 
lat  &  Dominique  Gabiani  :  Il 
y  a  plus  de  cinquante  ans  que 
le  Pexe,YjJâJLgartit  de  France, 
on  dit  qu'il  fit  le  voyage  par  ter-r  _ 
re  ,  &  qu'il  arriva  au  bout  d'un 
an  à  la  Chine.  Il  faut  reparer 
ces  grandes  pertes.  Je  prie  tous 
Jes  jours  nôtre  Seigneur  qu'il 
infpire    à    beaucoup    de    nos 
Frères  de  traverfer  la  mer  pour 
venir  partager   avec  nous  des 
travaux  qui  peuvent  eftre  fi  glo- 
rieux &  fi  féconds.  Quand  nous 
vivrions  ici  autant  que  le  Père 
Valat  &  que  les  autres  Pères 
que  nous  venons  de  perdre,nous 
mourrions   avant   que  d'avoir 
pu  parcourir  toutes  les  Villes  de 
la  Chine ,  &  nous  laiflerions  en- 
core bien  des  Idolâtres  après 
nous. 
Plus  les  fecours  feront  prompts 
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&  nombreux,  plus  la  Religion 
fera  de  progrés  ,  non  feulement 
parce  que  pluiîeurs  Miffionnai- 
res  font  ce  qu'un  plus  petit 
nombre  ne  fçauroit  faire  j  mais 
encore  parce  que  le  moyen  le 
plus  feur  de  convertir  en  peu 
de  temps  tout  un  pays,  c'eft  de 
convertir  d'abord  avec  éclat 
une  partie  confiderable  de  fes 
habirans.  Cela  donne  de  la  cu- 
riofité  aux  autres  d'apprendre 
ce  qui  a  pu  faire  un  mouve- 
ment fi  fubit  5  &  quand  on 
connoît  bien  le  Chriflianifme 
on  n'efr.  plus  fi  éloigné  de  Pem- 
braffèr.Nous  ne  cefferons  points 
Mon  très  Révérend  Père  ,  de 
vous  recommander  toujours  un 
deflein  fi  digne  de  vôtre  zèle  &c 
de  vôtre  attention.  L'intereft 
de  Dieu  vous  y  engage  &  le 
hefoin  que  nous  avons  pour  fa 
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gloire  d'une  protection  comme 
la  vôtre.  Je  fuis  avec  un  profond 
refped , 


Mon  tres-reverend  Pire, 


Vôtre  tres-humbU  &  tres-obeïflTant 
fervitcur  De  Prema&e  ,  Miflîon- 
naiie  de  la  Compagnie  d' Jefus. 
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ROUTE 

QU'IL  FAUT  TENIR  POUR 

paflerles  Détroits  de  Mala- 

que  &  de  Gobernadour. 

De  la  pointe  tiAchen  il  faut 
aller  terre-à-  terre  le  long  de 
Tille  de  Sumatra  jufqu'au  Cap 
de  Biamans  ,  c'eft-à-dire  envi- 
ron quarante-cinq  lieues.  Tou- 
te cette  côte  eft  allez  haute ,  les 
rivages  font  bordez  de  verdure, 
le  fond  eft  bon  depuis  fept  jus- 
qu'à quatorze  &  quinze  braffes~$ 
qu'on  ne  s'éloigne  point  de  la 
terre  plus  de  deux  lieues.  Au 
Cap  de  Diamans  on  fait  le  Sud 
quart  fud.  Eft, &  Ton  découvre 
bien- tôt  YlfePolverere  ,  qui  eft 
fort  haute  &  bien  boifec.  On 
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peurla  voir  de  vingt  iieuC-s  ,  & 
elle  n'eft  éloignée  du  Cap  de 
Diamans  que  d'environ  vingt- 
cinq.  Il  n'y  a  point  d'habitans,^ 
toute  Tlfle  n'a  pas  plus  d'un 
quart  de  lieuë  de  tour,  le  mouil- 
lage eft  bon.  A  une  ou  deux 
lieues  de  Polverere  on  met  le 
Cap/à  PEft  pour  aller  reconnoî- 
tre  Poljara ,  c'eft  une  autre  peti- 
te 1  lie  qu'on  trouve  à  dix- huit 
lieues ,  elle  reffemble  fort  à  la 
précédente  ,  St  par  un  beau 
temps  la  vue  porte  de  l'une  à 
l'autre.  Poljara  eft  du  côté  de  la- 
terre  des  Indes ,  il  n'eft  pas  ne- 
cefïaire  d'en  approcher  plus 
prés  que  de  huit  ou  neuf  lieues. 
Mais  il  faut  fe  mettre  entre  ces 
deux  Ifles  pour  entrer  dans  le- 
vray  Canal  ;  lors  qu'on  eft  à 
cette  diftance  de  Poljara  on  voie 

/C'eft  un  terme  <te  marine,  qui  (î^nifîs 
aïier  à  i'Eit. 
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d'un  côté  la  terre  de  l'Inde  ,. 
qui  eft  baffe  &  bordée  de  bois  , 
&de  l'autre  on  perd  de  vue  les 
coftes  de  Sumatra.  Qu'on  mette^ 
le  Cap  au  Sud- Eft- quart  d'Eft., 
prenant  un  peu  du  Sud-Eft  pour 
donner  jufte  entre  deux  bancs 
de  fable  qu'il  faut  pafler  necef- 
iâirement.  Il  vaut  mieux  pren- 
dre la  petite  Pafle  qui  eft  à  l'Eft 
&  la  plus  proche  de  M  a  laque,  la 
grande  PaiTequi  eft  à  l'Oueft  r 
eft  trop  éloignée  des  terres.  On 
découvre  bien-toft  la  montagne 
de  Porcelar  du  cofté  des  Indes  ^ 
mais  pour  ne  manquer  aucunes 
des  furetez  qu'on  peut  prendre, 
il  faut  encore  reconnoiftre  les 
Illes  &Aros,  qui  font  àPOiiefc 
franc  :  alors  on  eft  fur  d'eftre 
dans  le  bon  chemin ,  &  l'on  fait 
le  Sud-Eftquart- d'Eft  pour  ga- 
gner la  cofte  des  Indes  &  venir 
mouiller  devant  Malaque.  Dana- 
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ce  détroit  les  vents  venoient  or- 
dinairement de  terre  pendant  la 
nuit,  &  à  midy  ils  venoient  de 
la  mer.  Prefque  toutes  les  nuits 
nous  avions  de  bons  grains  mê- 
lez d'éclairs  ,  les  courans  por- 
taient Nord-Oiieft  &  Sud  Efh 
On  moiiilloit  deux  ou  trois  fois 
en  vingt -quatre  heures  ,  &  il 
falloir  envoyer  la  chaloupe  fon- 
der inceflamment  devant  nous 
pour  nous  marquer  le  chemin. 
Apres  qu'on  a  vu  les  Iflesd'^ 
ros  ,  on  vient  reconnoiftre  le 
Cap  de Rochadc  du  côté  de  l'In- 
de ,  &  ce  Cap  refte  à  l'Eft.  En- 
fin on  achevé  de  s'afTurer  de  fa 
route  parunRochertres-pointu 
&  fans  mouffe  ni  verdure  ,  qui 
refte  Eft-Sueft  du  Cap  de  Ra- 
ebade.  Faifant  le  Sud-quart-  Sud- 
Eft ,  en  peu  d'heures  avec  la  ma- 
rée on  mouille  à  une  bonne 
lieuë  de  Malique  ,  fie  Ton  corn- 
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mence  à  revoir  de  là  les  terres 
de  Sumatra. 

La  côte  de  Malaque  eft  baf- 
fe &  couverte  de  Cocotiers  & 
de  Palmiers  qui  cachent  la  ville. 
On  ne  voit  que  quelques  mai. 
fons  aflez  femblables  à  celles 
à'Achen  ,  qui  s'étendent  plus 
d'une  demie  lieuë  fur  le  bord 
de  la  mer.  La  Citadelle  paroît 
noire ,  il  y  a  plufieurs  fentinelles 
blanches  fur  les  remparts^  &  de- 
dans  il  y  a'  une  hauteur  &  un 
refte  de  clocher  y  qui  femble 
être  joint  à  une  maifon  blanche, 
c'eft  ce  qui  paroît  d'abord  ,  & 
c'eft  à  quoy  Ton  peut  reconnoî- 
tre  Malaque  :  avec  ce  que  j'en 
ay  dit  on  ne  fçauroit  s'y  trom- 
per. Au  fortir  de  Malaque  on 
met  le  Cap  au  Sud-quart-  fud- 
Eft  jufqu'au  détroit  de  Goberna- 
dour,  &  pendant  quarante  lieues 
il  n'y  a  rien  à  craindre.  Quand 
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on  ne  peut  refouler  h  ia  marée  7 
il  faut  mouiller  deux  fois  le 
jour }  on  trouve  fur  le  chemin  les 
Mes  Mariacai  qui  reftent  à  la 
droite  r  il  y  en  a  auiîî  fur  la  gau- 
che mais  fans  nom.  Pour  donner 
dans  le  détroit  de  Gobernadour  , 
il  faut  faire  d'abord  le  Nord  en 
laifTant  le  détroit  de  Sincapour 
à  ladroite  ;  tout  y  eft  plein  d'Ifl 
les,  les  courans  font  rapides  y 
ks  marées  violentes  &  quelque- 
fois de  douze  heures.  En  en- 
trant dans  le  détroit ,  on  voie 
une  ïfle  far  laquelle  il  y  a  trois 
arbres  qui  paroiflent  de  loin 
comme  trois  mats  de  Navires , 
on  l'appelle  l'IAe  de  S  Me  ,  on 
]a  voit  d'une  lieuë  ,  elle  peut 
avoir  un  quart  de  lieuë  Je  long 
&  cent  pas  de  large  ,  elle  eft 
prefque  de  niveau  à  la  mer,  on 

h  C'eft  un  terme  de  marine  ,  qui  iîgnifie 
aller -contre  la  marée. 
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la  laiflë  a  la  droite ,  &  Ton  trou- 
ve feize  brades  d'eau.  Alors  on 
fait  l'Eft  ,  &  on  rencontre  une 
autre  petite  Ifle  toute  de  fable 
où  il  va  fept  ou  huit  arbres  fort 
hauts  &.  feparez  les  uns  des  au- 
tres ,  on  la  nomme  Y/JIe  Quar- 
rèe  •  de  rifle  Quarrée  on  voit 
Tille  Saint  Jean  toujours  à  la 
droite  ,  celle-cy  a  bien  quatre 
ou  cinq  lieues  de  tour  :  îi  Ton 
Ketrouvoit  que  cinq  braiîçs  il 
faudroit  faire  l'Eu:  quart- Nord- 
Eft;  mais  (1  Ton  eft  au  large  & 
fans  fond  ,  on  fait  l'Eft  franc 
fans  pourtant  trop  s'approcher 
des  Ifles  qui  font  fur  la  gauche. 
De  là  on  découvre  la  montagne 
de  loràc  l'on  eft  par  le  travers 
de  ce  petit  Royaume  ^  enfin  en 
continuant  cette  route  à  l'Eft 
on  voit  le  Cap  de  Romança.  On 
fait  l'Eft- fud-Eft  &  l'Eft  quart 
fud-Eft ,  &  quand  ce  Cap  refte 
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au  Nord  on  fait  l'Eft-fud-Eft 
pour  aller  reconnoîcre  les  pier- 
res blanches ,  qui  font  de  petites 
Ifles  un  peu  au  large  -y  fi-tôt 
qu'on  les  a  vues  ,  il  faut  faire 
TEft  quelque  temps,  puis  l'Eft- 
Nord-Eft ,  &  enfin  le  Nord-Eft 
&leNord-Eft  quart-Nord  pour 
fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Siam 
&  de  là  dans  la  grandemer  de  là 
Chine.  Le  détroit  de  Goberna- 
dourz  vingt  lieues  de  long  &  eft 
fort  difficile  ,  quand  on  n'y  a 
jamais  pafle. 
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LETTRE 

D  U 

PERE  BOUVET  MISSION- 
mire  de  la  Compagnie  de 
Jefus  y  au  Révérend  Père  de 
Ja  Chaize  de  la  même  Com- 
pagnie ,  Confefleur  du  Roy. 

A  Pékin  le}o.  de  Novembre  1(99. 


M 


On  Très.  R.Pere, 

P.  C. 

Quelque  heureux  qu'ait  été 
le  premier  voyage  que  je  fis ,  il  y 
a  quatorze  ans  *  de  Breft  à  Siam 
fur  TOifeau  Frégate  du  Roy 

0  Au  commencement  de  168  j. 
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avec  cinq  autres  Prêtres*  de  no- 
tre Compagnie  >  je  puis  dire 
queceluy  que  je  viens  de  faire 
l'a  efté  encore  davantage.  Nous 
eftions  partis  cette  dernière 
fois  plus  tard  que  la  première,  & 
pour  un  terme  beaucoup  plus  é- 
loigné^nous  eftions  dépourvus 
de  Cartes  &  de  Pilotes  qui  font 
abfolument  necelTaires  ,  pour 
naviger  avec  quelque  feureté 
dans  les  mers  de  la  Chine  :  &  ce- 
pendant nous  n'avons  pas  laiilë 
de  mouiller  heureufement  aux 
Mes  de  Canton  feptmois  après 
notre  départ  de  la  Rochelle  , 
quoy  que  nous  euilîons  fejour- 
né  malgré  nous  quatorze  jours 
au  Cap  de  bonne  Efperance  ;  & 
touche  depuis  en  trois  autres  en- 
droics  j  bc  ce  qui  eft  plus  furpre- 

h    Les    Pcres  de  Fotitaney  ,  Tachard , 
Gerbilion  ,  le  Comte,  &  Vifdelou. 

nant  „ 
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nant  ,  quoy  que  nous  euffions 
manqué  le  détroit  de  Ja  Sonde  , 
qu'on  avoit  regardé  jufqu'i  prê- 
tent en  France  comme  l'unique 
route  3  pour  faire  en  droiture  le 
voyage  d'Europe  à  Siam  &  à  là 
Chine  :  mais  bien  loin  que  cette 
difgrace  nous  ait  efté  defavan- 
tageufe ,  elle  a  fervi  à  nous  faire 
trouver  à  Malaquealçs  Cartes 
&  les  Pilotes  qu'on  nous  eût  ap- 
paremment empêche  de  trou- 
ver ailleurs. 

Nous  n'avons  eu  qu'un  très  pe- 
tit nombre  de  malades  pendant 
nôtre  voyage  ,  &  nous  fommes 
arrivez  grâces  à  Dieu  à  nôtre 
terme  en  parfaite  fante  au  nom- 
bre d'onze  Millionnaires  •  car 
quoy  que  nous  ne  nous  fuffions 

a  Cette  ville  appartient  aux  Hollandois. 
Elle  eft  fur  la  Cofte  Orientale  du  Détroit,  qui 
porte  Ion  nom. 

//.  Rcc.  F 
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embarquez  que  neuf*  à  la  Ro- 
chelle ,  M.  le  Chevalier  de  la 
Roque  voulue  bien  augmenter 
nôtre  troupe  ,  en  prenant  enco- 
re dans  fon  Vaifîeau  les  Pères 
Domenge  &:  Baborier  ,  que 
nous  rencontrâmes  au  Cap  de 
bonne  Efperance  fur  TEfcadre 
de  M.  des  Augers. 

Ce  qui  fut  pour  nous  un  grand 
fujet  deconfolation  en  arrivant 
à  la  Chine  ,  c'eft  que  confor- 
mément à  nos  defirs  &  aux 
vœux  que  nous  offrions  conti- 
nuellement à  Dieu ,  pour  Pheu- 
reux  fuccés  de  notre  voyage  5 
fur  tout  depuis  environ  deux 
mois  ,  nous  eufmes  le  bonheur 
de  prendre  terre  à  rifle  de  San- 
cian  ,  contre  l'attente  &  contre 


a  Les  Pères  Bouvet ,  Dolzé  ,  Parnon  ,  de 
Broffia  .  de  Wemare  ,  Régis ,  Percnnin  ,  Ge- 
neix  &  le  ïrere  de  Belleville. 
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l'intention  même  de  nos  Pilo- 
tes ,  qui  ayant  defefperé  la  veille 
de  pouvoir  gagner  cette  Ifle  > 
avoient  changé  de  route  pour 
aller  mouiller  à  la  vue  de  Ma- 
cao.b  Nous  profitâmes  d'une  oc- 
cafion  fi  favorable  pour  vifiter 
le  lieu  cù  le  Corps  de  faine 
François  Xavier  fut  inhumé  la 
première  fois,  lors  qu'il  finit  la 
carrière  de  ks  travaux  A poftoli- 
ques,&nous  y  allâmes  recueil- 
lir avec  la  pouflîere  de  fon  an- 
cien Tombeau  ,  quelques  étin- 
celles de  ce  feu  &  de  ce  ze!e 
vraiment  Apoftolique ,  dont  le 
cœur  de  ce  grand  Apoftre  brûla 
pendant  fa  vie ,  &  dont  il  em- 
brafe  encore  tous  les  jours  ceux 
qui  ont  le  bonheur  de  l'imiter, 
&  de  marcher  fur  fes  traces. 
Comme  je  découvris  le  premier 

b  Ville  de  la  Chine  qui  appartient  aux 
Portugais. 

Fij 
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ce  Tombeau  par  les  queftions 
que  je  fis  à  quelques  Pefcheurs 
de  cette  Ifle,  je  fus  auflî  le  pre- 
mier qui  eus  la  confolation  de 
le  vifîter  avec  M.  de  Beaulieu 
Enfeigne  de  l'Amphitrite,  Of- 
ficier fort  attaché  à  fçs  devoirs 
envers  Dieu  Se  fort  zélé  pour  le 
fervice  du  Rov. 

Il  commandoit  la  chaloupe 
deTAmphitrite  que  M.  le  Che- 
valier de  la  Roque  avoitfait  ar- 
mer ,  pour  me  conduire  jufques 
àCoanz  bai ville  de  la  Province 
de  Canton ,  fituée  fur  le  bord  de 
la  mer  vis-à-vis  de  Pille  de  San- 
cian  quien  relevé.  J'y  allai  donc 
dans  Pefperance  de  trouver 
quelque  Pilote  du  Pays  y  qui 
pût  nous  conduire  feurement 
jufques  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière d£  Canton  ,  où  nous  avions 
defTdn  d'encrer. 

En  faifant  le  trajecde  Tlile  de 
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Sanciani  Coang-haï  ,  nous  ren- 
contrâmes crois  galères  armées 
contre  de  petits  Pirates ,  qui  é- 
cument  ces  mers  ,&  comman- 
dées par  un  Officier  Chinois 
que  pavois  vu  cinq  ans  aupara- 
vant à  Canton ,  &  qui  me  recon- 
nut d'abord.  Il  m'obligea  de 
monter  fur  fa  galère  ,  &  fe  fit 
nôtre  conducteur  au  Tombeau 
de  faint  François  Xavier  ,  où 
il  avoit  efté  plufieurs  fois ,  com- 
me à  un  lieu  révéré  dans  toute 
rifle.  Nous  mouillâmes  à  une 
petite  portée  de  mouiquet  de 
ce  faint  lieu ,  &  après  avoir  mis 
pied  à  terre  &:  marqué  nos  ref- 
pe&s  &  nôtre  vénération  au 
faint  Apoftre,par  plufieurs  ré- 
vérences ôc  profternations  que 
nous  fifmes,  partie  à  la  Chinoife, 
&  partie  à  l'Europeane  ,  nous 
chantâmes  le  Te  JDeum  en  action 
de  grâces  de  la  protection  fen- 
F  iij 
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fîble  que  ce  grand  Saint  nous 
avoit  obtenue  du  Ciel  pendant 
tout  le  voyage  ,  &  fîfmes  en- 
flure diverfes  autres  prières  en 
commun  &  en  particulier  ,  a- 
vec  des  fentimens  de  dévotion 
proportionnez  à  la  fainteté  de 
ce  lieu.   Cette  petite  F?fte  fut 
terminée  par  une  triple  falve 
de  tout  ce  que  nous  avions  de 
boettes ,  de  pierriers  &  de  mouC 
quets  dans  la  chaloupe  3  accom- 
pagnée d'autant  de  cris  de  Vive 
le  Roy.  L'ordre  avec  lequel  cela 
s'exécuta  fous  la  fage  conduite 
de   M.  de  Beaulieu  ,  charma 
tous  les  Chinois ,  qui  en  furent 
témoins  ,&  leur  donna  en  mê- 
me temps  une  idée  très  avanta- 
geufe  de  nôtre  Nation. 

Mes  Compagnons  à  qui  j'a- 
vois  indiqué  le  lieu  ,  où  eftoit 
le  Tombeau  du  faint  Apoftre 
avant  que  de  l'avoir  vifïtémoy- 
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même ,  brûlant  d'une  faince  im- 
patience d'y  aller  rendre  leurs 
devoirs  ,  n'attendirent  pas  que 
je  leur  enfifle  fçavoir  des  nou- 
velles plus  certaines  ,  l'ardeur 
qui  les  tranfporcok  leur  fît  grim- 
per une  haute  montagne  char- 
gez des  ornemens  Sacerdotaux , 
&de  tout  ce  quiétoitneceiïàire 
pour  célébrer  les  faints  myfte- 
res  :  après  plufieurs  heures  de 
marche  précipitée  à  travers  ces 
lieux  fauvages  &  efcarpez  ,  ils 
arrivèrent  hors  d'haleine  au  ter- 
me defîré  de  leur  pèlerinage.  Ils 
y  pafTerent  toute  la  nuit  en  veil- 
les &  en  prières  avec  quelques 
autres  perfonnes ,  qui  eurent  la 
dévotion  de  les  y  accompagner. 
Ils  y  célébrèrent  le  lendemain 
matin  huit  Méfies  de  fuite ,  avec 
des  fentimens  d'une  dévotion 
qu'on  ne  fent  guéres  ailleurs  que 
dans  ces  fortes  de  lieux. 
F  iiij 
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Comme  nous  avions  bien 
obfervé  les  uns  &  les  autres 
la  fîtuation  du  lieu  ,  une  de  nos 
premières  penfées  quand  on  fe 
vit  raffemblez  ,  fut  dé  déter- 
miner la  forme  &  la  grandeur 
de  la  petite  Chapelle  ,  que  tout 
ce  que  nous  eftions  de  gens 
embarquez  fur  PAmphitrite  , 
avions  fait  vœu  folemnel  deux 
mois  auparavant  d'y  faire  éle- 
ver à  la  mémoire  de  TApoftre 
de  l'Orient  j  en  cas  que  ce  grand 
Saint  nous  obtînt  du  Ciel  la 
grâce  d'arriver  cette  année  là 
à  la  Chine,  comme  nous  avons 
fait  heureufement. 

L'Officier  Chinois  qui  m'a  voit 
conduit  au  tombeau  de  faint 
François  Xavier,  me  mena  en- 
fuite  à  Coang-haï.  Il  avertit  in- 
continent l'Officier  de  la  pla- 
ce, dont  il  dependoit  >  de  mon 
retour  d'Europe ,  &  du  fujet  qui 
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m'avoit  porté  à  m'addreffer  à 
Juy.  Ce  Mandarin  qui  m'avoic 
vu  plufieurs  fois  à  Canton ,  &  qui 
nie  connoiffbit  ,  donna  ordre 
devant  moy  à  l'Officier  des  Ga- 
lères de  prendre  le  meilleur  Pi- 
lote de  Coang-haï  ,  &  d'aller  a- 
vec  tes  Galères  &  nôtre  chalou- 
pe conduire  nôtre  vahTeau  vers 
Macao.  Pour  moy  il  me  fît  ac- 
compagner par  terre  avec  les 
honneurs  de  Kin-tchaï  ou  d'En- 
voyé de  l'empereur  >  ce  que  les 
autres  Mandarins  que  je  ren- 
contray  fur  ma  route  firent  à 
fon  exemple  jufqu'à  Canton  , 
Ville  capitale  de  la  Province  de 
ce  nom  ,  où  j'avoispris  depuis 
deux  jours  la  refolution  de  me 
rendre  ,  pour  donner  prompte- 
ment  avis  en  Cour  de  notre  ar- 
rivée, &  pour  procurer  à  YAm- 
f  hittite  de  nouveaux  fècours. 
Pendant  les  trois  jours  que  je 
Fv 
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fus  obligé  d'y  féj ourner  ,  pour 
recevoir  &  rendre  les  vifîces  de 
tcus  les  Officiers  Généraux  de 
la  Province ,  qui  me  vinrent  fai- 
re compliment  fur  mon  prompt 
&  heureux  retour  ,  j'obtins  du 
Vice Moy  6c  du  grand  Doua- 
nier pour  l'Amphitrite  la  liber- 
té d'entrer  auffi  avant  qu'il  vou- 
droit  dans  la  rivière,  avec  cette 
diflindion  qu'il  ne  feroit  ni  vi- 
fîté  ni  mefuré  des  Douaniers ,  & 
qu'il  ne  payeroit  aucuns  droits  > 
non  pas  même  ceux  de  mefura- 
ge  &  d'ancrage ,  que  tout  vaif- 
feau  doit  à  l'Empereur. 

Je  montay  enfuite  fur  une 
barque  que  me  donna  le  Vice- 
Roy  ,  &  je  retournay  en  dili- 
gence avec  deux  Pilotes  Chu 
noistres  habiles  porter  ces  bon- 
nes nouvelles  à  bord  de  l'Am- 
phitrite que  je  croyois  trouver 
à  l'embouchure  de  la  rivière ,  & 
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que  j'allay  chercher  jufquM 
l'iUe  àeSanâanjpzflam  &  repak 
fane  encore  deux  fois  devant  Je 
tombeau  de  faint  François  Xa- 
vier i  mais  ce  fut  inutilement 
que  j'allay  fi  loin,  car  pendane 
que  je  parfois  entre  les  Ifles ,  le 
vaiiîeauqui  avoit  pris  le  large  t 
vint  mouiller  à  la  vue  de  la  vil- 
le de  Macao ,  où  je  le  trou  vay  à 
mon  retour. 

M.  le  Chevalier  de  la  Roque  & 
les  autres  Officiers  du  vaifTeau 
apprirent  avec  beaucoup  de 
joïe  les  bonnes  nouvelles  que  je 
leur  apportay.  Ils  jugèrent  par 
les  honneurs  que  les  Chinois ,  &C 
particulièrement  les  Manda- 
rins me  faifoient  malgré  moy, 
qu'ils  feroient  reçus  agréable- 
ment. Ainfi  on  ne  balança  pas 
un  feul  moment  à  entrer  dans 
la  rivière  i  &  les  deux  Pilotes 
que  j'avois  amenez  ,  conduifi- 
F  vj 
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rent  le  vaifTeau  à  deux  lieues 
des   murailles  de  la  Ville  de 
Canton  où  l'on  mouilla. 

Pendant  ce  temps  là  je  me 
rendis  dans  cette  grande  Ville 
pour  ménager  la  permiffion  de 
mettre  nos  malades  à  terre  dans 
le  village  voifin  du  lieu ,  où  l'on 
devoit  débarquer.  Je  trouvay 
heureufement  le  Tfong-  tou ,  c'eft 
un  Mandarin  dont  Pautorité  c- 
gale  celle  duVice-Roy,avec  cet- 
te différence  ,  que  le  Tfong-tou 
a  pouvoir  fur  deux  Provinces,  6c 
que  le  Vice- Roy  n'a  le  gouver- 
nement que  d'une  feule.  Com- 
me je  connoiffbis  tres-particu- 
Jierement  ce  Mandarin,  j'obtins 
deluy  &  du  Vice-Roy  un  Cong- 
Koen  pour  M.  le  Chevalier  de  la 
Roque  ,  &  pour  Meilleurs  fes 
Officiers.  On  appelle  Cong-Koen 
à  la  Chine  les  hôtels  ou  mai- 
ions    publiques   où  Ton  loge 
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les  perfonnes  de  qualité  &  les 
Mandarins  que  la  Cour  envoyé 
avec  honneur  dans  les  Provin- 
ces. Pour  moy  je  logeay  dans  le 
même  Cong-Koen,où  j'avois  logé 
à  mon  départ  de  la  Chine  pour 
venir  en  France ,  &.  j'y  fus  traité 
à  peu  prés  de  la  même  manière 
que  je  Pavois  efté  auparavant. 
L'Empereur  é.toit  dans  laTarta- 
rie  Orientale, quand  nous  arri- 
vâmes à  Canton ,  mais  fi-tôt  qu'il 
fut  de  retour  à  Pékin  il  envoya 
en  pofte  trois  Kin-tchaï  pour  ve- 
nir me  recevoir  :  Ces  trois  Kin- 
tchaï  ou  Envoyez  étoient  le  Père 
Vifdelou  Jefuite  François  ,  le 
Père  Suarez  Jefuite  Portugais , 
&  un  Tartare  Mantcheou  ,*  nom- 
mé H encama^chef  d'un  tribunal 
delà  maifon  de  l'Empereur. 

a  La  petite  Nation  des  Man-tcheotts  dans 
laTratarie  Orientale  ,  s'eft  rendue  fameufe 
depuis  lia  fiede  par  la  conquefte  de  la  Chine. 
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£n  arrivant  ils  nous  dirent  en 
prefencedu  Vice  Roy  ,  du  Ge- 
neral de  la  milice  &  de  tous  les 
autres  Mandarins  ou  Officiers 
Généraux  de  la  Province,  que 
l'Empereur  avoit  eu  de  la  joye 
de  ce  que  j'eftois  heureufement 
arrivé  avec  mes  compagnons  , 
que  fa  Majefté  fouhaitoit  que 
j'en  amenafle  cinq  avec  moy  à 
la  Cour ,  k  que  pour  les  antres  il 
leurdonnoit  une  entière  liber- 
té d'aller  par  tout  fon  Empire 
prêcher  la  loy  du  Seigneur  du 
Ciel  5  qu'il  prétendoit  qu'on  re- 
mît àl'Amphitrite,quim'avoit 
apporté  tous  les  droits  de  mefu- 
rage  &  d'ancrage  3  qu'il  accor- 
doit  aux  Marchands  venus  fur 
ce  vaifleau  la  permiffion  qu'ils 
avoient  demandée  de  prendre 
une  maifon  à  Canton  ,  &  d'y 
frire  un  établifTement  pour  leur 
commerce  3  qu'enfin  il  approu- 
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voie  le  bon  accueil  qu'on  avoit 
fait  à  nôtre  nation  i  &  qu'il  fou- 
haitoit  qu'on  la  traitât  doréna- 
vant encore  avec  plus  d'hon- 
neur &  de  diftinclion. 

Quelques  jours  après ,  les  trois 
Envoyez  fouhaiterent  que  je  me 
trouvafîe  avec  tous  mes  compa- 
gnons dans  nôtre  maifon  de 
Canton, pour  nous  annoncer  les 
ordres  de  l'Empereur.  Nous  y 
étant  tous  rendus ,  Hencama  en 
prefence  des  deux  autres  Km- 
tchaï  nous  dît  de  la  part  de 
l'Empereur  que  ce  que  fa  Ma- 
jeflé  eftimoit  le  plus  au  monde , 
c'étoit  la  vertu  j  enfuite  la  feien- 
ce  ,  &  l'habileté  dans  les  arts  -, 
qu'il  m'avoit  envoyé  en  France 
pour  y  chercher  des  compa- 
gnons qui  euflent  ces  qnalitez  -y 
que  m'étant  acquité  avec  foin 
de  l'ordre  qu'on  m'avoit  donné, 
fa  Majefté  en  avoit  de  la  joye ,  & 
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qu'elle  vouloir  retenir  à  Ton  fer- 
vice  cinq  de  mes  compagnons , 
&que  pour  les  fix  autres ,  elle 
leur  permettait  d'aller  demeu- 
rer en  quelque  lieu  de  fon  Em. 
pire  que  ce  fût,  où  il  leur  plai- 
roit,&  de  prêcher  la  Religion 
Chrétienne. 

Après  que  les  Envoyez  eurent 
parlé ,  nos  Millionnaires  rangez 
Fur  deux  lignes  firent  en  céré- 
monie neuf  profternations  à  la 
manière  de  la  Chine  ,  pour  re- 
mercier l'Empereur  de  !a  faveur 
qu'il  leur  faifoit.  Cela  fe  paflaà 
la  vue  d'une  grande  multitude 
dépeuple,  qui  alla  auflî-tôt  en 
répandre  le  bruit  par  toute  la 
ville,  ce  qui  accrédita  beaucoup 
les  Millionnaires  dans  Canton. 

Cependant  le  Vice- Roy  & 
les  autres  Mandarins  pour  fe 
conformer  à  ce  que  les  Kin-t- 
chaï  avoient  marqué  ,  &c  pour 
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faire  encore  nn  meilleur  traite- 
ment à  nos  Officiers ,  refolurens 
de  leur  donner  un  feftin  en  cé- 
rémonie ,  &  de  leur  remettre  les 
droits  de  tous  les  effets  qui  é- 
toient  fur  le  vaifleau  ,  ce  qui  al- 
loit  à  prés  de  dix  mille  écus  5 
mais  ils  exigèrent  qu'on  fift  au- 
paravant un  remerciment  de 
pure  cérémonie  à  l'Empereur 
pour  le  droit  d'ancrage  &  de 
mefurage  du  Vaifleau  ,  qu'on 
avoit  déjà  accordé. 

Comme  ces  iortes  de  remer- 
cimens  fe  font  à  la  Chine  avec 
des  profternations  &  des  céré- 
monies qui  tiennent  de  la  foir- 
miflîon  &  de  l'hommage ,  nous 
reprefentâmeSjle  PereVifdelou 
&  moy  ,  que  le  Capitaine  du 
Vaifleau ,  à  qui  il  appartenoit  de 
faire  la  cérémonie  du  remer- 
ciement ,  étant  Officier  du  plus 
grand  &  du  plus  piaffant  M  eu 
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narque  du  grand  Occident  >  qui 
recevoir,  des  hommages  fans  en 
rendre  à  qui  que  ce  foit ,  ne 
pouvoir  pas  faire  la  cérémonie 
à  la  manière  de  la  Chine.  Les 
Mandarins  qui  vouloierrt  faire 
honneur  à  notre  Nation ,  &  non 
pas  la  chagriner  3  répondirent 
qu'il  fuffiroit  qu'on  la  fin:  d'une 
manière  qui  fut  honorable  pour 
les  deux  Nations,  c'eft  à-dire  , 
partie  à  la  Chinoife ,  partie  à  la 
Françoife,  6c  pour  cet  effet  ils 
propoferent  eux  mêmes  que  M. 
le  Chevalier  de  la  Roque  tour- 
ne du  coté  de  Vckin  ,  écoute- 
roit  la  parole  Impériale  que  le 
Vice  Roy  debout  &  de  coté  luy 
annonceroit ,  touchant  la  remi- 
fe  des  droits  du  VaiiTeau  ,  6c 
qu'il  Pécouceroit  avec  refpect , 
ou  bien  à  genoux  fon  chapeau 
fur  la  tefte  ,  faifant  enfuite  pour 
remerciement  la  révérence  à  la 
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Françcife  ;  ou  bien  s'il  aimoic 
mieux,  qu'il  récouteroitle  cha- 
peau bas&  le  corps  courbé  fans 
metrre  aucun  genouil  à  terre ,  & 
qu'il  feroit  enfuite  la  révérence 
à  la  Françoife. 

M.  le  Chevalier  de  la  Roque 
n'ayant  pas  trouvé  de  difficulté 
à  cette  dernière  manière  de  re- 
mercier l'Empereur,  s'offrit  de 
s'y  conformer ,  &  il  le  fît  avec 
un  air  fi  noble ,  qu'il  donna  dans 
cette  adtion  au  Vice- Roy  &:  aux 
autres  Mandarins  qui  afîîfte- 
rent  à  cette  cérémonie ,  de  l'efti- 
mepour  fa  perfonne  &  pour  fa 
Nation.  On  le  regala  enfuite 
avec  tous  ks  Officiers ,  qui  eu- 
rent tous  après  luy  dans  cette 
occafion  ,  le  pas  au-deffus  de 
tous  les  Officiers  Généraux  de 
la  Province. 

J'ay  dit  en  cette  occafion  • 
car  dans  un  autre  feftin ,  qui  fut 
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un  feftin  de  cérémonie  qu'on 
leur  fît  comme  par  ordre  de  la 
Cour,  &  où  le  Vice- Roy  occu- 
pa la  première  place  ou  la  pla- 
ce du  milieu  ,  comme  reprefen- 
tant  la  perfonne  de  l'Empereur , 
M.  le  Chevalier  de  la  Roque 
fut  affis  au  deilousdeluy,  mais 
au  deiTus  des  autres  Mandarins , 
qui  éroienc  placez  vis-à-vis 
des  Officiers  François  qu'on 
avoir  faitaflèoir  du  coté  le  plus 
honorable.  M.  de  la  Roque  à 
qui  le  Vice  Roy  avoit  fait  offrir 
le  choix  quelques  jours  aupara- 
vant, avoit  mieux  aimé  être 
traité  de  la  forte  par  le  Vice- 
Roy  &  dans  Ton  Palais ,  que  par 
les  autres  Officiers  Généraux 
de  la  Province  &  fabalternes 
du  Vice  Roy  a^vec  le  pas  au-  dek 
fu.  d'eux  pour  luy  &  pour  tous 
ceux  qui  l'accompagneroient. 
Après  cette  cérémonie  nous  ne 
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demeurâmes  pas  long  temps  à 
C^#ta0,oùnouslâiiIàmesle  Pè- 
re deBroffiapour  avoir  foin  de 
TEglife  que  nous  y  avons.  Le 
jour  de  nôtre  départ  ,  le  Vice- 
Roy  ,  le  Tfong  teu ,  le  General 
de  la  milice  èc  tous  les  autres 
Officiers  Généraux  de  la  Pro- 
vince encore  en  habit  de  céré- 
monie vinrent  nous  conduire 
jusqu'au  bord  de  la  rivière. Nous 
apprîmes  à  Nan-tchan  fou  Capi- 
tale de  la  Province  de  Kia?njï \ 
que  l'Empereur  ctoit  party  de 
Pékin  ,  &  qu'il  s'avançoit  vers  la 
Province  de  Nankin  :  nous  prî- 
mes nôtre  route  de  ce  côté-là  y 
&  nous  le  rencontrâmes  entre 
Yan  tcheou  ôc  Hoai-ngan  Villes 
d'un  grand  commerce,  qui  font 
fur  le  bord  du  canal  par  lequel 
l'Empereur  venait. 

Ce  Prince  ayant  efté  averti  de 
nôtre  arrivée ,  nous  envoya  le 


ï4i  Lettres  de  quelques 
PereGerbillon  qui  nous  condui- 
re fur  une  petite  barque  vers 
celle  de  faMajefté  5  fî-tôt  que 
nous  Peûmes  abordé ,  nous  nous 
mîmes  à  genoux  félon  la  coutu- 
me pour  nous  informer  de  la 
fànré  de  l'Empereur  i  dans  ce 
moment  il  parutàuneFeneftre, 
de  me  fît  l'honneur  de  me  de- 
mander comment  je  me  portois 
avec  un  air  de  bonté  capable  de 
charmer  les  perfonnes  les  moins 
fenfîbles.  Il  nous  ordonna  enflu- 
re de  monter  fur  fa  barque ,  il  fe 
contenta  alors  de  me  faire  quel- 
ques queftions ,  ayant  efté  aupa- 
ravant fuffifamment  inftruit  de 
toutes  les  particularitez  de  mon 
voyage  par  les  longues  lettres 
que  j'avois  écrites  à  Pékin. 

Le  même  jour  fa  Majefténous 
donna  à  huit  heures  du  foir  une 
féconde  audiance  dans  fon  ca- 
binet ,  &  nous  parla  plus  long- 
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temps  6c  encore  avec  plus  de  fa- 
miliarité que  le  matin. Je  luy  de- 
manday  ion  agrément  pour  re- 
tourner à  Yang-tcheou ,  où  nous 
avions  laifle  les  prefens  que 
nous  luy  avions  apportez  ^  fî-tôt 
que  nous  y  fûmes  arrivez ,  nous 
les  arrangeâmes  dans  un  fi  bel 
ordre  que  piufieurs  des  princi- 
paux Seigneurs  de  la  Cour  qui 
les  virent  &:  qui  ne  pouvoient  fe 
lafîer  de  les  admirer  >  avouèrent 
qu'on  n'avoit  encore  rien  vu  de 
fi  rare  ni  de  fi  curieux  en  cette 
Cour.  L'Empereur  qui  voulut 
les  confiderer  de  plus  prés ,  fe  fît 
apporter  chaque  pièce  Tune  a- 
prés  l'autre,  &  comme  il  fe  con- 
noît  parfaitement  en  toutes  for- 
tes d'ouvrages ,  il  marqua  mieux 
que  perfonne  l'eftime  qu'on  en 
cievoit  faire.  Mais  ce  qui  le  frap- 
pa davantage  ,  furent  les  por- 
traits de  la  Maifon  Royale5&fur 
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toutceluy  du  Roy,donc  ce  Prin- 
ce ne  pouvoir,  détacher  Tes  yeux, 
comme  fi  le  naturel  &  la  viva- 
cité des  couleurs  de  ce  tableau 
eut  retracé  fenfiblement  à  fes 
yeux  toutes  les  merveilles  qu'il 
nous  a  oui  raconter  de  notre 
Augufte  Monarque. 

Les  Pères  Vifdelou  &  Suarez 
&  Hencama  leur  Collègue  eu- 
rent ordre  deux  joups  après  de 
continuer  leur  voyage  jufqu'à 
Pékin  fie  d'y  faire  porter  les  pre- 
fens.  Pourmoy  l'Empereur  fou- 
Jhaita  que  je  le  fuiviile  avec  le 
Père  Gerbillon  ,  en  attendant 
mes  quatre  Compagnons,  que 
nous  avions  laiflèz  derrière. 

Comme  nous  apprîmes  le  len- 
demain qu'ils  n'étoient  qu'à 
trois  lieues  d' rang- te  h  e  ou ,  nous 
allâmes  au  devant  d'eux.  L'Em- 
pereur defeendit  dans  une  peti- 
te Ifle  nommée  Kin*chan  ,  qui 

eft 
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eft  au  milieu  du  Kiang,  la  plus 
large  &  la  plus  profonde  rivière 
de  la  Chine. 

Ce  fut  dans  cette  Ifle  enchan- 
tée que  l'Empereur  les  vit  tous 
cinq  pour  la  première  fois.  A. 
prés  qu'ils  l'eurent  falué  félon 
toutes  les  cérémonies  Chinoi- 
ks ,  il  les  fit  approcher  de  fa 
perfonne  avec  une  bonté  &  une 
familiarité  qu'ils  admirèrent ,  il 
leur  fit  fur  les  Sciences  &  fur 
Iqs  beaux  Arts ,  diverfts  quef. 
tions  qui  donnèrent  lieu  à  ces 
Pères  de  faire  voir  leur  capacité 
&  de  connoître  l'efprit  &  la 
profonde  érudition  de  l'Empe- 
reur. Ils  s'attirèrent  dés  cette 
première  Audiance  Peftime  de 
ce  grand  Prince:  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  qu'ils  luy  fem- 
bloient  très  bien  choifis ,  très- 
propres  pour  fon  fervice  ,  & 
qu'il  avoit  de  la  joye  de  les  voir. 

//.  Rec.  G 
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Mais  rien  ne  marqua  mieux 
combien  il  étoit  concenc ,  que  le 
commandement  qu'il  fie  qu'on 
leur  donnât  des  barques  plus 
légères  que  celles  qu'ils  avoienr, 
&  qu'ils  fe  joignirent  au  Père 
Gerbillon  &  à  moy  pour  le  fui- 
vre  dans  tout  fon  voyage  ,  qui 
dura  plus  de  trois  mois. 

Quoy  que  je  me  fois  propofé 
de  ne  rapporter  icy  aucune  par- 
ticularité de  ce  voyage  de  l'Em- 
pereur ,  je  ne  puis  cependant  , 
Mon  Révérend  Pere.me  difpen- 
fer  de  vous  dire  quelque  chofe 
des  marques  de  bontéôc  de  bien- 
veillance que  fa  Majefté  donna 
à  neuf  ou  dix  Millionnaires  de 
diverfes  Nations  &  dedifferens 
Ordres  ,  qui  furent  introduits 
en  fa  prefence  par  le  Père  Ger- 
billon pour  avoir  l'honneur  de 
le  fduer,&  de  luy  offrir  quel- 
ques,petites  curioiîcez.  CePrin- 
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ce  les  fit  tous  approcher  de  fa 
barque  pour  leur  parler  plus  fa- 
milièrement ,  leur  envoya  des 
mets  de  fa  table ,  &:  même  quel- 
que argent ,  pour  faire  voir  par 
des  marques  fi  publiques  de  fa 
bienveillance  royale  ,  l'eftime 
qu'il  fait  de  tous  les  Millionnai- 
res ,  &  pour  les  autorifer  par  là 
de  plus  en  plus  dans  toutes  les 
Provinces  de  fon  Empire.  Et 
afin  de  faire  honneur  à  nôtre 
fainte  Religion  d'une  manière 
encore  plus  particulière  ,  il  en- 
voya aux  deux  Eglifes  qui  font  à 
27an-kin  ,  &;  à  celle  de  Harn- 
tcheou  Capitale  de  la  Province 
de  Tche-kian  ,  une  perfonne 
pour  y  adorer  le  vray  Dieu  ,  & 
pour  s'informer  de  l'état  de  ces 
Eglifes. 

Sur  le  rapport  que  fit  cet 
Officier  ,  qu'on  rebâtuToit  l'E- 
clife  de  la  Ville  de  Ham- 
S  Gij 
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tcbeou* plus  célèbre  parla  der- 
nière perfecution  qui  donna  oc- 
cafîon  à  ce  fameux  Edit  en  fa- 
veur  de  la  Religion  Chrétienne^ 
que  par  (es  Peintures  &  par  fon 
Architecture  ,  qui  la  faifoiem 
paffer  pour  la  plus  belle  Egli- 
fe  de  la  Chine  ,  il  donna  une 
fomme  d'argent  pour  achever 
promptement  ce  bâtiment. 

Des  marques  fi  éclatantes  & 
il  univerfelles  de  Peftime  &  de 
l'affection  de  l'Empereur  ,  tant 
à  l'égard  des  Millionnaires  qui 
font  à  fon  fervice  ,  qu'à  l'égard 
de  ceux  qui  demeurent  dans  les 
Provinces ,  pourroient  faire  ju- 
ger en  Europe  à  ceux  qui  les  ap- 
prendront, que  ce  Prince  n'eft 

a  Cette  Eglifc  avoit  efté  réduite  en  cendres 
peu  de  temps  auparavant  avec  une  partie  de  la 
ville  de  H/im-tcheeu  ,  comme  on  le  ,peut  voir 
dansl'Hiftoire  de  l'Edic  de  l'Empereur  de  la 
Chine  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne , 
pag.  6J.  delà  3.  édition. 
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pas  éloigné  du  Royaume  de 
Dieu  :  Mais  Ci  d'un  côté  nous 
avons  lieu  de  rendre  au  Sei- 
gneur mille  actions  de  grâces 
pour  la  fanté  parfaite  qu'il  lu  y 
donne  ,  pour  la  vi&oire  com- 
plète qu'il  luy  a  fait  remporter 
fur  le  Caldan  *  ,  l'unique  enne- 
my  qu'il  pût  craindre  3  pour 
le  bonheur  avec  lequel  ce  grand 
Prince  règne  fur  ks  peuples , 
également  chéri  &  redouté  de 
tous  j  en  un  mot  y  fi  nous  de- 
vons remercier  Dieu  pour  tou- 
tes les  profperitez  ,  dont  il  le 
comble  dans  cette  vie:  d'un  au- 
tre côté  nous  avons  raifon  de 
craindre  q,ue  ce  ne  foit  là  l'uni- 
que récompenfe  de  toutes  les 
vertus  morales  qui  éclatent  dans 
fa  perfonne ,  &  de  la  prof  e&ion 

s  C'eft  le  Roy  des  Elouths,un  des  plus  puif- 
fans  Princes  de  la  Tartane ,  dont  l'Empereur 
de  la  Chine  a  conquis  les  Eftats  depuis  quel- 
ques années. 

G  iij 
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particulière  qu'il  donne    con- 
ltamment  depuis  tant  d'années 
à  nôtre  fainte  Religion  ;  ou  à 
ceux  qui  la  prêchent  dans  fon 
Empire  -y  à  moins  que  la  perfe- 
verancede  tant  defaintes  âmes 
qui  prient  depuis  fi  long  temps 
celuy  ,  qui  tient  entre  fes  mains 
le  cœur  des  Souverains, ne  l'o- 
blige enfin  à  fe  convertir  \  &  ne 
luy  faffe  embrafierdes  veritez  , 
dont  il  eft  parfaitement  inftruit. 
C'eft  ce  que  nous  demandons 
tous  les  jours  à  Dieu ,  &  ce  que 
nous  prions   tous  les  gens  de 
bien  de  demander  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  ,  &  le  fa- 
lut  de  toute  la  Chine.  Je  fuis 
avec  un  profondrefpect , 

Mon  tres-reverend  Père  , 
de  votre   reverence 

Le  tres-hurrble  &  tres-obeïïîant 
ferviteur  J  o  a  c  h  i  m  Bouvet, 
Millionnaire  de  la  Comp  de  Jefus» 
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L  ET  T    RE 

D  U 

PERE  DE  PREMARE, 
Miffionnaire  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus ,  au  Père  l  e 
Gobien  >  de  la  même  Com- 
pagnie. 

A  Vtn-tcheoti-fou  ,  en   U   Province  de 
Kiamfi  ,  le  i.  Novembre  1700. 

J\J[on  Révérend  Père, 

PC. 

A  mon  arrivée  en  ce  pais  j'eus 
l'honneur  d'écrireau  R.  P.  de  la 
Chaize.  Comme  je  ne  connoif- 
foisguéres  encore  la  Chine,  je 
ne  fis  prefque  qu'une  Relation 
G  iiij 
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de  nôtre  voyage  ,  &  des  cour- 
tes que  les  mauvais  temps  & 
l'erreur  de  nos  Pilotes  nous  a- 
voientfait  faire  en  diverfes  mers 
hors  de  nôtre  route  ,  pendant 
l'efpace  de  prés  de  huit  mois. 
Je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  eu  la. 
bonté  de  communiquer  ma  let- 
tre à  nos  Pères  ,6c  que  vous  n'y 
ayez  trouvé  des  chofes  a  fiez  cu- 
rieufes  ,  non  pas  peut  être  pour 
être  cherchées,  mais  du  moins 
peur  être  remarquées  par  des 
voyageurs ,  quand  elles  fe  trou- 
vent dans  leur  chemin. 

Mais  maintenant  que  je  com- 
mence à  connoître  ce  païs-cy  , 
&  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce 
d'apprendre  en  fi  peu  de  temps 
allez  de  Chinois  pour  entendre 
à  peu  prés  ce  qu'on  dit ,  &  pour 
faire  entendre  ce  que  je  veux 
dire  5  je  fuis  en  état  de  vous  in- 
ftxuire  fur  bien  des  chofes ,  fur 
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lefquelles  je  ne  l'aurois  pas  pu 
faire  dans  mes  premières  let- 
tres ,  ôc  je  croy  de  voir  commen- 
cer aujourd'huy  par  vous  parler 
de  ce  qui  vous  touche  le  plus 
auflî-  bien  que  moy ,  je  veux  dire 
de  l'état  &  des  befoins  prefîans 
de  la  Religion  dans  ce  vafte  Em. 
pire.  Je  n'ajouteray  donc  rien 
à  ce  qu'on  vous  a  écrit  tant  de 
fois  depuis  quelques  années3que 
la  Chine  eft  le  plus  fertile  cli- 
mat &  le  plus  riche  pais  du  mon- 
de.  La  magnificence  de  l'Empe- 
reur &  de  la  Cour, &  les  richef- 
fcs  des  grands  Mandarins  fur- 
parlent  ce  qu'on  en  peut  dire. 
On  eft  certainement  frappé  d'a- 
bord de  ne  voir  icy  que  foye,que 
Êorcelaines ,  que  meubles  &  ca- 
inets,  qui  n'étant  pas  plus  ri. 
ches,ont  pourtant  quelque  cho- 
fe  de  plus  brillant  que  le  com- 
mun de  nos  ouvrages  d'Europe. 
G  v 
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Mais  je  vous  diray  feulement 
en  paflant  une  chofe  qui  d'abord 
vous  femblera  un  paradoxe,  & 
qui  n'eft  pourtant  que  la  pure 
vérité.  C'eft  que  le  plus  riche  & 
le  plus  florifTantEmpire  du  mon- 
de eft  avec  cela  dans  un  fens  le 
plus  pauvre  &  le  plus  miferable 
de  tous.  Le  terre  quelque  éten- 
due &  quelque  fertile  qu'elle 
foit,  ne  fuffit  point  à  nourrir  fes 
habitans.  Il  faudroit  quatre  fois 
autant  de  pais  qu'il  y  en  a  pour 
les  mettre  à  leur  aife.  Dans  la 
feule  Ville  de  Canton  i\  y  a  fans 
exagérer  plus  d'un  million  d'a- 
mes  ?  &  dans  un  gros  Bourg  , 
qui  n'en  eft  éloigné  que  de  trois 
ou  quatre  lieues , il  y  a  encore  , 
dit- on  ,  plus  de  monde  qu'à 
Canton  mène.  Qui  peut  donc 
compter  les  habitans  de  cette 
Province  ?  Mais  que  fera- ce  de 
tout  l'Empire,  lequel  eft  com- 
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pofé  de  quinze  grandes  Provin- 
ces prefque  toutes  également 
peuplées  ?  à  combien  de  millions 
cela  doit  il  monter  ?  Un  tiers  de 
ce  peuple  infini  s'eftimeroit  heu- 
reux/il  avoit  autant  de  ris  qu'il 
en  faudroit  pour  fe  bien  nourir. 
On  fçait  que  l'extrême  mife- 
re  i  porte  à  de  terribles  excès. 
Quand  on  eft  à  la  Chine  ,  & 
qu'on  commence  à  voir  les  cho- 
ies par  foy-même  ,  on  n'eft  pas 
furpris  que  les  mères  tuent,  ou 
expofent  plufieurs  de  leurs  en- 
fans  i  que  les  parens  vendent 
leurs  filles  pour  peu  de  chofe$ 
que  les  gens  foient  intereffez ,  &: 
qu'il  y  ait  un  grand  nombre  de 
voleurs.  On    s'étonne    plutôt 
qu'il  n'arrive  quelque  chofe  de 
plus  funefte  encore  ,   &   que 
dans  les  temps  de  difette,  qui 
ne  font  pas  icy  trop  rares  ,  des 
millions  d'ames  fe  voyent  périr 
G  vj 
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par  la  faim,  fans  avoir  recours 
aux  dernières  violences  ,  dont 
on  lit  des  exemples  dans  nos 
hiftoires  d'Europe. 

Au  refle  on  ne  peut  pas  repro- 
cher aux  pauvres  de  la  Chine  3 
comme  à  la  plupart  de  ceux 
d'Europe,  leur  faineantife  ,  ôc 
qu'ils  pourroient  gagner  leur 
vie  s'ils  vouloient  travailler.  Le 
travail  &  la  peine  de  ces  mal- 
heureux e(t  au  deflus  de  tout  ce 
qu'on  peut  croire.  Un  Chinois 
paiïera  les  jours  à  remuer  la  ter- 
re à  force  de  bras  3  fou  vent  il  fe- 
ra dans  l'eau  jufqu'aux  genoux, 
&  le  foir  il  eft  heureux  de  man- 
ger une  petite  écuellée  de  ris  , 
&  de  boire  l'eau  infipide  dans  la- 
quelle on  l'a  fait  cuire.  Voilà 
tont  fon  ordinaire,  Avec  cela 
plusieurs  s'accoutument  à  fouf- 
frir,  &  Ci  vous  en  ôtiez  les  defîrs  5 
qui  font  fi  naturels  aux  mifera- 
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bks^Pinnocence  de  leurs  mœurs 
répondroit  aiTez  à  leur  pauvre- 
té ,  &  à  la  grandeur  de  leur  tra- 
vail. 

La  première  réflexion  que  faic 
faire  aux  Millionnaires  la  corn- 
paflîon  même  naturelle  qu'on  a. 
de  ces  pauvres  gens ,  c'eft  de  di- 
re: Au  moins  fi  nous  pouvions, 
leur  donner  les  confolations  fo- 
lid.es  que  trou  vent  ceux  qui  fou£ 
frent  en  fuivant  les  maximes  de 
l'Evangile  ,  fi  nous  pouvions 
leur  apprendre  ifanftiffer  leurs 
fourrrances  en  leur  propofans 
les  exemples  d'unDieu  fouffrant 
pour  leur  amour ,  &  en  leur  dé* 
couvrant  les  biens  infinis,  &  le 
bonheur  éternel  qu'ils  pour- 
roientfe  procurer  dans  le  Ciel 
par  la  vie  pauvre ,  pénible  &  la- 
borieufe  qu'ils  mènent  fur  la 
terre  •  Mais  comment  la  voix 
.  d'un  fi  petit  nombre  de  MifTiorL- 
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naires  peut-elle  fe  faire  enten- 
dre à  cette  multitude  dlnfidel- 
les  qu'on  ne  compte  que  par 
millions ,  dans  un  païs  fur  tout 
où  vous  fçavez  les  diffîcultez 
qu'il  y  a  à  furmonter  par  rapport 
à  la  langue. 

Ne  vous  laflez  donc  point  d'i- 
cyà  bien  des  années ,  de  nous 
entendre  dire  &  redire,  que  la 
moiiTon  eft  grande  ,  &  que  le 
nombre  des  Ouvriers  eft  bien 
petit  :  faites-  le  comprendre  effi- 
cacement à  ceux  de  nos  Pères, 
qui  ont  quelque  envie  &  quel- 
que bonne  volonté  de  venir  icy, 
&  qu'ils  ne  croyent  pas  trop  ce 
que  je  me  fouviens  qu'on  nous 
difoit  quelquefois,  quand  nous 
nous  préparions  à  palier  les 
mers,  qu'on  exageroit  peut  être 
le  bien  qu'il  y  avoità  faire  dans 
les  MifïîonSj  6c  qu'il  s'en  falloit 
beaucoup  que  les  diipofitions 
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des  peuples  à  recevoir  le  Chri- 
ftianifme  fuflènc  telles  qu'on 
nous  les  publioic  en  Europe.  On 
ne  vient  point  encore  à  nous 
par  troupes  demander  le  faine 
Baptême,comme  nousefperons 
que  cela  pourra  être  avec  le 
temps  :  mais  cependant  il  n'y  a 
point  de  Millionnaire, qui  (ca- 
chant la  langue  &s'appliquant 
aux  fondions  de  fon  miniftere  y 
ne  puifle  avec  (es  Catechiftes 
baptifer  par  an  quatre  à  cinq 
cens  Idolâtres. 

Mon  Dieu ,  fi  un  Prédicateur 
des  plus  zelez  d'Europe  étoit 
aiïuré  défaire  par  fes  Sermons 
&  par  ks  Miffions  quatre  ou 
cinq  cens  converfions  chaque 
année,  ne  leftimeroir-on  pas  un 
des  plus  heureux  Miniftres  de 
l'Evangile ,  &  ne  fe  croiroit-il 
pas  peut  être  necefTaire  ?  On 
prend  patience  icy  quand  on 
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n'en  convertit  pas  davantage  7 
&cela  ne  s'appelle  que  de  mé- 
diocres commencemens ,  parce 
qu'on  ne  mefure  pas  Tes  fuccés  à 
ceux  qu'on  auroit  pu  avoir  en 
France,  mais  à  ceux  d'un  faine 
Xavier  dans  les  Indes, &  à  ceux 
de  nos  hommes  Apoftoliques  , 
qui  luy  fuccederent  au  Japon  , 
où  les  Infidelles  venoient  fans 
nombre  fe  prefenter  au  faint 
baptême. 

Je  ne  parle  point  des  petits 
enfans  que  lamifere  desparens 
oblige,  comme  j'ay  dit,  d'ex- 
po 1er  à  la  ville  &  à  la  campagne , 
en  danger  d'être  mangez  des 
bêtes,  &  certainement  condam- 
nez, fi  vous  ne  les  fecourez,à 
mourir  dans  la  difgrace  éter- 
nelle de  Dieu.  Un  homme  qui 
n'auroit  rien  à  faire  qu'à  les  alkr 
chercher  pour  leur  donner  le 
baptêrnejen  cette  extrémité  dé- 
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plorable  ,  ne  perdroit  point  fa 
peine.  Il  y  auroic  peu  de  jours 
qu'il  n'en  trouvât  quelqu'un  , 
&leurfalut  feroit  d'autant  plus 
certain  ,  que  plufieurs  regar- 
dent icy  la  perte  de  ces  inno- 
cens  comme  une  décharge  ne- 
ceiïaireàla  République^  que 
perfonne  ne  fe  met  en  peine  de 
les  ramaflèr,  &  de  les  tirer  du 
fein  de  la  mort  -,  dés  le  jour  de 
leur  baptême  prefque  tous  fe- 
roienten  Paradis. 

Vous  voyez  donc  bien ,  Moa. 
Révérend  Père ,  quel  eft  le  plus 
preflant  de  nos  befoins  ;  il  nous. 
faut  des  compagnons  de  nos  tra- 
vaux. Les  Millionnaires  vien- 
droienticypar  centaines  5  qu'a- 
vec la  liberté  que  nous  avons 
de  prêcher  l'Evangile  par  tout 
ce  vafte  Empire  ,  il  y  auroit  de 
quoy  les  occuper  5  c'eft  à  cela 
comme  au  plus  prefle  qu'il  faut. 
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faire  la  première  application 
des  aumônes  que  vous  recevrez: 
n'effrayez  pourtant  pas  les  gens 
en  leur  faifant  trop  connoître 
ce  qui  feroit  neceffaire  pour 
fournira  la  fubfîftance  d'un  fi 
grand  nombre  d'Ouvriers.  Ne 
propofez  que  ce  que  chacun 
peut  faire  fans  trop  s'incommo- 
der. J'ay  penfé  fouvent  que  la 
portion  congrue  que  l'on  donne 
en  France  à  un  Curé  ou  à  un  Vi- 
caire de  campagne,  qui  n'a  pas 
quelquefois  cent  paroiffiens ,  eft 
tout  ce  qu'il  faut  pour  entrete- 
nir icy  aifément  un  Millionnai- 
re ,  qui  ne  gouvernera  pas  feule- 
ment uneEgIifedéjaformée,& 
où  il  y  a  quelquefois  vingt  de 
trente  mille  Chrétiens  ,  mais 
qui  fera  encore  chaque  année 
affèz  de  Chrétiens  pour  former 
une  Paroi/Te  de  cinq  ou  fîx  cens 
Neophytes.Quatre  ou  cinq  per- 
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formes  unies  enfemble  peuvent 
faire  une  penfion  pareille  fans 
beaucoup  s'incommoder  ,  &  le 
Millionnaire  en  ménageant  ce 
petit  fonds  ,  ne  laiflèroit  pas 
d'avoir  outre  fa  fubfiftance  de 
quoy  faire  encore  par  interval- 
les de  petites  charitez. 

Je  ne  puis  vous  expliquer  com- 
bien ces  charitez  faites  par  les 
Millionnaires  ,  quelque  petites 
qu'elles  paroiffent ,  font  utiles 
&  honorables  à  la  Religion  :  el- 
les confirment  de  plus  en  plus 
les  Infidelles  dans  la  penfée 
qu'ils  ont  que  nous  ne  fommes 
pas  venus  chercher  leurs  trefors, 
mais  leurs  âmes  &  leurs  perfon- 
nes  ,  &  Ton  fçait  que  c'eft.  icy 
une  des  confiderations  ,  qui  les 
prévient  davantage  en  faveur 
denotreReligion.Ellesdonnent 
idée  au  Chinois  de  la  charité 
des  Chrétiens  d'Europe  >  à  qui 
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nous  faifons  tout  l'honneur  de 
ces  aumônes  ,  déclarant  fou- 
vent  que  fans  la  libéralité  de 
quelques  âmes  genereufes ,  nous 
n'aurions  de  nous-mêmes  ni  de 
quoy  nous  entretenir  ,  ni  de 
quoy  leur  faire  part  de  ce  que 
nous  avons.  Le  zèle  des  person- 
nes qui  penfent  de  fi  loin  à  des 
étrangers  qu'ils  n'ont  jamais 
veus ,  &  dont  ils  n'auront  jamais 
befoin ,  les  touche  èc  les  atten- 
drie autant  que  tout  le  refte. 

De  plus  ceux  qui  fouffrent  & 
qui  font  dans  le  befoin  ,  font 
attirez  par  là  à  écouter  iesinf- 
truciions  qu'on  leur  fait.  Ils 
prennent  confiance  en  des  gens 
qui  les  aiment, &  à  proporcion 
que  nous  leur  faifons  du  bien, 
ils  jugent  que  nous  les  aimons 
&  que  nous  ne  voudrions  pas  les 
tromper.  Enfin  elles  détermi- 
nent ceux  des  Chrétiens  Chi- 
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nois  qui  font  les  plus  accommo- 
dez à  faire  à  leurs  frères  en  Je- 
fus  Chrift  des  aumônes  bien 
plus  confiderables  que  les  nô- 
tres. Les  Bonzes  prefchent  af- 
fez  la  charité  ,  mais  c'eft  pour 
eux  mêmes  qu'ils  la  prefchent, 
&non  point  pour  les  pauvres  $ 
nous  ne  prenons  rien  pour  nos 
minifteres ,  6c  de  plus  nous  pra- 
tiquons ce  que  nous  enfeignons. 
Mais  fi  jamais  la  charité  deve- 
noit  plus  libérale  ,  &  que  vous 
trouvaffiez  ,  comme  il  peut  ar- 
river y  de  ces  grandes  âmes  3  qui 
ne  refufent  rien  aux  proposi- 
tions qu'on  leur  fait  d'un  bien 
folide  &  allure  ,  nous  aurions 
icy  dequoy  les  fatisfaire. 

Entre  plufieurs  fortes  d'éta- 
bliiïèmens  qui  feroient  neceflai- 
res  ,  &  qui  aideroient  beaucoup 
au  progrés  du  Chriftianifme  par 
l'honneur   qu'ils  feroient  a  la 
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Religion ,  il  y  en  a  un  que  plu- 
sieurs Millionnaires  ,  auffi-bien 
que  moy  3  avons  fingulieremenc 
à  cœur  :  Ce  feroit  qu'on  pût  fai- 
re d'abord  dans  cinq  ou  fix  Vil- 
les Capitales  des  plus  grandes 
Provinces  de  l'Empire,  des  ef- 
peces  d'hôpitaux  pour  élever 
cesenfansexpofez  qu'on  auroic 
empêché  de  mourir  ,  &  d'être 
feparez  de  Dieu  pour  toujours. 
Ce  feroit  proprement  icy  une 
oeuvre  digne  de  la  pieté  des  Da- 
mes, à  qui  par  confèquent  vous 
devriez  en  expliquer  le  projet. 
Car  ces  hôpitaux  feroient  prin- 
cipalement compofez  de  filles  -} 
ce  font  celles  que  les  parens  ex- 
pofent  plus  volontiers  ,  quand 
ils  craignent  de  fe  voirfurchar- 
gez  d'enfans.  Ils  en  ont  encore 
moins  de  pitié  que  des  garçons , 
parce  qu'ils  croyent  qu'ils  au- 
ront plus  de  peine  à  s'en  défaire 
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&  à  les  mettre  en  état  de  ga- 
gner leur  vie. 

On  les  éieveroic  donc  jufqu'à 
un  certain  âge  dans  les  princi- 
pes de  la  Religion  ,  &  on  leur 
apprendroit  les  arts  du  pais  pro- 

{>res  de  leur  condition  &  de  leur 
exe.  A  quatorze  ou  quinze  ans 
on  les  placeroit  comme  on  fait 
en  France  chez  des  Dames 
Chrétiennes ,  qui  les  préfère- 
roient  à  des  domeftiques  idolâ- 
tres y  ou  on  les  feroit  entrer  en 
des  efpeces  de  Monafteres  où 
elles  pafTeroient  leurs  jours  à 
prier  &  à  travailler.  Sur  le  mo- 
dèle de  ces  premières  Commu- 
nautez ,  on  ne  doute  point  qu'il 
ne  s'en  formât  bien-tot  d'autres 
compofées  de  perfonnes  plus 
qualifiées ,  comme  dans  les  mai- 
fons  Religieufes  d'Europe.  Les 
Chinoifes  ont  beaucoup  d'at- 
trait pour  la  vie  folicaire.  Ou- 
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tre  la  difpofition  qu'on  trouve 
en  elles  pour  pratiquer  la  pieté  -, 
elles  font  élevées  dans  la  maifon 
de  leurs  parens  hors  du  commer- 
ce du  monde, ainfi  on  peut  croi- 
re que  la  vie  du  Cloître  ne  leur 
coûteroit  prefque  rien.  On  ne 
leur  parle  guéres  de  ce  grand 
nombre  de  faintes  Vierges ,  qui 
choifiiTent  Jefus-Chrift  pour 
Epoux  dans  les  divers  Ordres 
Religieux  de  l'Eglife,  qu'on  ne 
fente  qu'elles  auroient  du  pen- 
chant à  faire  à  Dieu  un  facrifî- 
-ce  fi  beau  &  fi  généreux. 

11  fe  forme  chaque  jour  dans 
Paris  tant  de  nouveaux  établif- 
femens  de  pieté ,  du  moins  fi  les 
chofes  n'ont  bien  changé  depuis 
que  j'en  fuis  forti  :  Une  Dame 
de  qualité  ne  pourroit-elle  pas 
entreprendre  quelque  chofe  de 
fembiable  pour  Pékin  par  exem- 
ple ,  la  Capitale  de  la  Chine  ? 

On 
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On  ne  feroit  point  expoféïi  loin 
d'Europe  à  la  tentation  de  la 
vaine  gloire  3  ni  aux  frivoles  ap- 
plaudiflemens  qu'attire  quel- 
quefois de  la  part  des  mondains 
la  qualité  de  Fondatrice.  Mais 
fe  pourroit-il  faire  ,  ô  mon 
Dieu  ,  que  ce  fuftlà  ce  qu'on 
cherchait  quelquefois  dans  les 
bonnes  œuvres  qui  éclatent  au 
dehors  -,  &  û  Ton  avoit  la  foi- 
blefle  d'eftre  fenfible  à  de  pa- 
reils retours ,  par  cet  endroit 
même  ne  feroit- ce  pas  déjaune 
raifon  d'envoyer  ks  charitez  à 
l'autre  extrémité  du  monde,  où 
Dieu  feul  qui  les  connoiftroit  , 
leur  donneroit  une  récompenfe 
pleine  &  entière  ?  Il  ne  faut  pas 
qu'on  renonce  à  la  bonne  œu- 
vre que  je  propofe,  fur  ce  qu'u- 
ne feule  perfonne  ne  pourroit 
pas  fagement  efperer  de  la  faire 
réuffir.  Ce  qui  s'employe  à 
//.  Rcc.  H 
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nourrir  &  à  vêtir  un  pauvre  à 
Paris  ,  en  feroic  fubfifter  icy 
quatre  ou  cinq  ^  &  puis  ce  n'eft 
pas  toujours ,  en  France  même , 
une  feule  perfonne  qui  fait  fub- 
fifter une  maifon  3  on  fe  joint 
plufieurs  pour  fournir  à  la  dé- 
penfe. 

Il  fuffit  qu'il  y  en  ait  une  à  la 
tefte  des  autres  ,  qui  veuille  les 
folliciter  fur  la  connoiiTance 
qu'elle  a  dubefoin  de  ceux  qu'- 
on arefolu  de  foulager.  11  n'eft 
pas  même  neceffaire  qu'on  faf- 
fe  de  fi  grandes  aumônes  à  la 
fois.  On  peut  en  faire  moins,  & 
recommencer  plus  fouvent.  La 
manière  ,  dont  on  a  reçu  à  la 
Chine  les  François  qui  eftoient 
avec  nous  fur  l'Amphitrite  , 
nous  fait  efperer  qu'il  s'établira 
un  commerce  durable  &  aifé 
entre  les  deux  Nations  ,ôc  qu'- 
ainfî  nous  pourrons  recevoir  de- 
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formais  de  vos  nouvelles ,  &  des 
charitez  d'Europe    plus   d'une 
fois  Tannée.  Le  Voyage  n'en: 
tout  au  plus  que  de  fix  mois  , 
pourvu  que  Ton  parte  de  Fran- 
ce à  la  fin  de  Décembre,  ou  au 
commencement     de    Janvier. 
Nous  avons  trouvé  à  Canton  un 
petit  navire  Anglois ,  qui  eft  ve- 
nu d'Europe  en  cinq  mois.  Les 
VaifTeaux   qui  ne    partiroient 
qu'au  commencement  de  Mars, 
ne  JaiiTeroient  pas  d'arriver  la 
même  année  :  mais  leur  voyage 
fera  moins  feur  &  plus  long. 
Nous  ne  partifmes  que  le  7.  de 
Mars  de  la  Rochelle  ,  nous  a- 
vons  relâché  en  plu/ieurs  en- 
droits avec  perte  de  beaucoup 
de  temps,parce  que  nous  avions 
manqué  le  détroit  de  la  Sonde: 
avec  tout  cela ,  &  malgré  un  dé- 
tour de  prés  de  cinq  cens  lieues 
dans  des  mers  inconnues  ,  où 
Hij 
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nous  n'allions  vpour  ainfi  dire, 
qu'à  tatpns  ,  nous  avons  vu  la 
terre  de  la  Chine  au  bouc  du 
feptiémemois.  Onneviendroit 
pas  fi  vifte  par  terre  quand  on 
ne  prendroit  aucun  détour,  & 
qu'on  feroit  règlement  quator- 
ze à  quinze  lieues  tous  les  jours. 
Je  nie  promets,  Mon  cher  Pe- 
re,que  tant  de  Dames  de  vertu, 
qui  font  curieufes  de  fçavoir  ce 
quifepaiTeau  bout  du  monde, 
ne  feront  peuteftre  pas  indif- 
férentes fur  ce  que  je  vous  é- 
cris   aujourd'huy  ,  &  qu'elles 
nous  fçauront  gré  d'avoir  fak 
connoiftre  le  befoin  ,  où  font 
pour  le  temps  &  pour  l'éterni- 
té ,  tant  de  petites  Créatures  , 
auxquelles  on  doit  prendre  un 
intereft  particulier,  parce  qu'el- 
les ne  peuvent  attendre  qu'une 
mort  éternelle  ,  après  une  vie 
très-courte  2c  très  miferable. 
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Je  finis  en  vous  priant  de  nou- 
veau ,  de  ne  vous  point  fatiguer 
de  nous  entendre  fi  fouvent  de- 
mander. Je  ne  me  fufTe  jamais 
crû  capable  d'en  venir  là  5  mais 
on  change  bien  de  penfées  y 
quand  on  voie  des  befoins  d'une 
certaine  efpece.  Le  zèle  peut 
s'endormir  au  milieu  de  la  Fran- 
ce dans  un  lieu, où  Ton  fuppo- 
fe  que  d'autres  feront  le  bien 
que  nous  n'aurons  pas  fait.  De- 
puis que  je  me  fens  icy  refolu  à 
confacrer  au  falut  des  âmes , 
mon  repos  ,  ma  fanté  ,  ma  vie, 
je  fuis  perfuadé  que  les  plus  im- 
parfaits &:  les  plus  lâches  au- 
roient  encore  plus  d'ardeur  & 
plus  de  zèle  que  moy  5  &  que  je 
fatisferois  mal  à  mon  devoir ,  fi 
diiîîmulant  les  befoins  de  nos 
pauvres  Eglifes  ,  j'eftois  caufe 
peut  eftre  qu'elles fuilent  moins 
fecouruës.  Il  y  a  lieu  de  croire 
Hiij 
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que  nous  ne  vous  ferons  pas  tou- 
jours à  charge.  Quand  le  nom- 
bre des  Chreftiens  riches  & 
puiiïans  fe  fera  accru  ,  c'eft  à  la 
Chine  &  non  point  en  Europe, 
que  nous  ferons  connoiftre  les 
neceffitez  de  cette  Chreftienté  $ 
mais  l'heure  n'eft  pas  encore 
venue.  Long-temps  après  Jefus- 
Chrift  ,  les  premiers  Fidelles 
affifterent  les  Payens  ,  qui 
eftoienc  dans  le  befoin  -,  &  la 
veuëdeleur  grande  charité  fut 
ce  qui  détermina  plufieurs  de 
leurs  ennemis  même  à  fe  faire 
inftruire  ,  &  à  fe  convertir  , 
Ceft  du  même  moyen  que  nous 
voudrions  nous  fervir ,  dans  Pef- 
perance  que  Dieu  y  donnera 
les  mêmes  bénédictions.  Je  fuis 
avec  bien  du  refped, 

Mon  Révérend  Père. 

Vôtre  tres-humblc  &  très- obéi  (Tant 
ferviteur  De  P^EM  arb  ,  Million- 
naire de  la  Compagnie  de  Jefus. 
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LETTRE 

D  U 

PERE  STANILAS  ARLET , 
de  la  Compagnie  de  Jef  us,  e- 
crite  d'une  nouvelle  Miffion 
du  Perou,au  R.P.  General  de 
la  même  Compagnie ,  le  pre- 
mier Septembre  1698.  tra- 
duite fur  l'Original  Latin. 


M 


ON  TRES  REVEREND  PERE, 

P.C. 


L'an  1697.  la  veille  de  la 
fefte  de  faine  Pierre  &  de  faint 
Paul ,  nous  arrivafmes  au  Pérou 
le  Père  François  Bonne  mon 
compagnon,  6c  moy ,  tous  deux 
grâces  à  Dieu  dans  une  famé 
Hiiij 
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parfaite,  &  hns  avoir  efîuyéau* 
cun  fâcheux  accident.  Il  y  a- 
voit  juftement  quatre  ans  que 
durant  TOclave  des  faints  Apô- 
cres,vôtre  Paternité  nous  avoit 
donné  permiffion  de  quitter  la 
Bohême  ,  nôtre  patrie  ,  pous 
palTer  aux  Indes  d'Occident. 
Après  quelque  fejouren  ce  nou- 
veau  monde  ,  nos  Supérieurs 
d'icy  me  permirent ,  ce  que  je 
fouhaittois  avec,  le  plus  d'ar- 
deur ,  d'avancer  dans  l^s  terres , 
pour  y  fonder  un  établifTement 
nou  veau.  Nous  lu  y  avons  donné 
lenomdu  Prince  des  Apôtres, 
fous  les  aufpices  de  qui  la  Mif- 
fion  a  été  entreprife  &  com- 
mencée ,  &  on  Tappelle.,  La 
Refîdence  de  faint  Pierre. 

Les  Barbares  que  la  Provi* 
dence  m'a  chargé  de  cultiver , 
fe  nomment  Canif ens.  Ce  font 
à^s  hommes  tout  fauvages,  & 
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peu  differens  des  bêces  pour  la 
manière  de  vivre  6c  de  fe  con- 
duire. Ils  vont  tout  nuds ,  hom- 
mes 6c  femmes.  Ils  n'ont  point 
de  demeure  fixe,  point  deloix, 
nulle  forme  de  gouvernement. 
Egalement  éloignez  de  la  Reli- 
gion 6c  de  la  Superftirion  ,ils  ne 
rendent  aucun  honneur  ni  à 
Dieu  ,  ni  aux  Démons ,  quoy 
qu'ils  ayent  des  idées  aiïez  for- 
mées du  fouverain  Etre.  Ils 
ont  la  couleur  d'un  brun  foncé , 
le  regard  farouche  6c  menaçant, 
je  ne  fçay  quoy  de  féroce  dans 
toute  la  figure. 

On  ne  fçauroit  bien  dire  le 
nombre  des  hommes  ,  qui  peu- 
vent être  en  ces  va  (tes  pays ,  6c 
parce  qu'on  ne  les  voit  jamais 
aïïemblez  ;  de  parce  qu'on  n'a 
pas  encore  eu  le  temps  d'en 
rien  deviner  par  conjecture.  Ils 
font  continuellement  en  guerre 

H  v 
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avec  leurs  voifins  j  &  quand  ils 
peuvent  prendre  des  prifonniers 
dans  les  combats ,  ou  ils  les  font 
efclaves  pour  toujours  ,  ou  a- 
prés  les  avoir  roftis  far  les  char- 
bons,ils  les  mangent  dans  leurs 
feftins ,  &  fe  fervent  au  lieu  de 
taffes ,  des  crânes  de  ceux  qu'ils 
ont  ainfi  dévorez. 

Ils  font  fort  adonnez  à  l'yvro- 
gnerie  ,  &  quand  le  feu  leur 
monte  à  la  tête  ,  après  s'être 
querellez  &  die  bien  des  inju- 
res ,  fouvent  ils  fe  jetrent  les  uns 
furies  autres  ,  fe  déchirent ,  & 
fe  tuent.  La  pudeur  m'empêche 
d'écrire  d'autres  defordres  bien 
plus  honteux  }  aufquels  ils  s'a- 
bandonnent brutalement ,  lors 
qu'ils  ont  trop  bu.  Ils  ont  pour 
armes  Tare  &  les  flèches ,  &  une 
efpece  de  long  javelot  fait  de 
rofeaux  longs  &  pointus  3  qu'ils 
lancent  deloin  contre  lennemy 
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avec  cane  d'addrefle  &  de  force, 
que  de  plus  de  cent  pas  ils  ren- 
verfent  leur  homme  comme  à 
coup  feur.  Le  nombre  des  fem- 
mes n'eft  point   limité  parmy 
eux  3  les  uns  en  ont  plus ,  les 
autres  moins  ,  chacun  comme 
il    l'entend.   L'occupation  des 
femmes  les  journées  entières  , 
eft  de  préparer  a  leurs  maris  des 
breuvages  compofez  de  diverfes 
fortes  de  fruits. 

Nous  entrâmes  dans  le  pays 
de  ces  pauvres  Barbares ,  fans 
armes  &  fans  foldats  ,  accom- 
pagnez feulement  de  quelques 
Chreftiens  Indiens  ,  qui  nous 
fervoient  de   guides  6c  d'inter- 
prètes. Dieu  voulut  que  nôtre 
expédition  fut   plus    heureufe 
qu'on  n'eût  ofé  l'efperer.   Car 
plus  de  douze  cens  hommes  for- 
tirent  bien  tôt  des  forêts  pour 
venir  avec  nous  jetter  les  fonde- 
ra vj 
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mens  de  nôtre  nouvelle  peupla- 
de. Comme  jamais  ils  n'avoient 
vu   ni  chevaux  ,  ni  hommes  , 
qui  nous  reflemblafTent  pour  la 
couleur  èc  pour  l'habillement , 
i  etonnemenc  qu'ils  firent  pa- 
raître à  notre  première  rencon- 
tre ,  fut  pour  nous  un  fpe&acle 
bien  divertiflant.  Nous  voyions 
l'arc  &  les  flèches  leur  tomber 
des  mains  de  la  crainte  qui  les 
iiiiîffbit  3  ils  étoient  hors  d'eux- 
mêmes  ,ne  fçachant  que  dire, 
&  ne  pouvant  deviner  d'où  de 
tels  monftres  avoient  pu  venir 
dans  leurs  forêts.  Car  ils  pen- 
foient ,  comme  ils  nous  l'ont  a- 
voiié  depuis ,  que  Phomme ,  fon 
chapeau ,  ks  habits ,  &  le  cheval 
fur  lequel  il  étoit  monté  .  n'é- 
taient qu'un  animal  compofé  de 
tout  cela ,  par  un  prodige  ex- 
traordinaire} &c  la  vue  d'une  na- 
ture fi  monftrueufe  les  tenoic 
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dans  une  efpece  de  faififfement , 
qui  les  rendoit  comme  immobi- 
Jes. 

Un  de  nos  Interprètes  les  raf- 
fura  ,  leur  expliquant  qui  nous 
étions  ,  &  les  rarfons  de  nôtre 
voyage  j  que  nous  venions  de 
l'autre  extrémité  du  monde  feu- 
lement pour  leur  apprendre  à 
connoître  ,  &  à  iervir  le  vrai 
Dieu.  Il  leur  fit  enfuite  quel- 
ques inftru&ions  particulières, 
dont  nous  étions  convenus  ,  6c 
qui  étoient  à  leur  portée  >  fur- 
l'immortalité  des  Ames,  fur  la 
durée  de  Tautre  vie^  fur  lesré- 
compenfes  que  Dieu  leur  pro- 
mettoit  après  leur  mort  ,  s'ils 
gardoient  fes  Commandemens, 
fur  les  châtimens  redoutables  -, 
dont  il  lés  menaçoit  avec  raifon, 
s'ils  fe  rendoient  rebelles  à  la 
lumière  qui  les  venoit  éclairer 
tte  fi  loin. 
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Il  n'en  fallut  pas  davantage. 
Depuis    ce    premier   jour    un 
grand  nombre  de  ces  pauvres 
gens  nous  fuivent   comme  un 
troupeau  fait  le    Pafteur  ,  &: 
nous  promettent  d'attirer  après 
eux  plufieurs  milliers  de  leurs 
Compagnons.  Nous  n'avons  pas 
lu  jet  de   craindre   qu'ils  nous 
trom  pent.  Déjà  fix  Nations  fort 
peuplées,  ou  plutôt  un  peuple 
de  fix  grandes  Forêts,  ont  en- 
voyé des  Députez  nous  offrir 
leur  amitié  ,  nous  demander  la 
nôtre ,  6c  nous  promettre  de  fe 
faire  avec  nous  des  demeures 
ftabies  où  nous  jugerons  à  pro- 
pos. Nous  avons  receu  ces  Dé- 
putez avec  toutes  les  demonftra- 
tions  de  l'amitié  la  plus  tendre  , 
&  nous  les  avons  renvoyez  chez  . 
eux  chargez  de  prefens.  Ces  pre- 
fens  ne  font  que  quelques  petits 
g  rains  de  verre  ,  dont  ils  font 
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apparemment  des  braceiets  &c 
des  colliers.  L'or&:  l'argent  ne 
font  point  ici  à  beaucoup  prés  fi 
eftimez  ,  &  fi  j'avois  pour  qua- 
rante ou  cinquante  écus  feule- 
ment de  ces  grains  de  verre  de 
toutes  les  grolîeurs ,  &  de  toute 
couleur  ^horimis  le  noir  dont  il 
ne  Lut  pas.ee  feroit  dequoi  nous 
amener  une  grande  multitude 
de  ces  bonnes  gens  j  que  nous  re- 
tiendrions eniuire  par  quelque 
chofe  de  meilleur  &  de  plus  fo- 
lide. 

Nous  avons  choifi  pour  faire 
nôtre  nouvelle  habitation  ,  un 
canton  bien  fitué  &fort  agréa- 
ble ,  vers  la  hauteur  d'environ 
quatorze  degrez  de  latitudeAu- 
ftrale.  Elle  a  au  Midy  &  à  l'O- 
rient une  ptaine  de  plufieurs 
lieues  d'étendue, plantée  par  in- 
tervalles de  beaux  palmiers  :  au 
Septentrion  un  fleuve  grand  6c 
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IpoiŒbnnQVL'x^nomméCucurutu  eri 
langue  Canijîenneià  l'Occident 
ce  font  de  vaftes  forêts  d'arbres 
odoriferans  ,  &c  très-propres  à 
bâtir  ;  dans  lefquelles  on  trouve 
des  cerfs ,  des  dains  ,  des  fan- 
gliers,  des  Anges  &  toutes  fortes 
de  bêtes  fauves  6c  d'oifeaux.  La 
nouvelle  Bourgade  eft  partagée 
en  rues ,  &  en  places  publiques  5 
&nous  y  avons  une  maifon  com- 
me les  autres ,  avec  une  chapel- 
le afTez  grande.  Nous  avons  été 
les  Architectes  de  tous  ces  bâti- 
mens,qui  fontauffi  groflîersque 
vous  pouvez  vous  l'imaginer. 

Il  faut  avouer  que  les  chaleurs 
font  icy  très-grandes ,  par  la-na- 
ture du  Climat.  Ceft  une  Eté 
violent,,  qui  dure  toute  l'année , 
fans  nulle  variété  fenfible  des 
faifons  5  &  fi  ce  n'étoient  les 
vents  ,  qui  foufflent  par  inter- 
valles, &  qui  rafrakhiffént  un 
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peu  l'air,  le  lieu  feroic  absolu- 
ment inhabitable.  Peut-être 
auffi  qu'étant  élevez  dans  les 
pays  Septentrionaux,  nous  fem- 
mes un  peu  plus  fenfîbles  à  la 
chaleur  que  les  autres.  L'air  en- 
flammé forme  des  orages  &  des 
tonneres auffi  affreux, qu'ils  font 
grands  &  frequens.  Des  nuages 
épais  de  moucherons  venimeux, 
nous  tourmentent  jour  6c  nuir 
par  leurs  morfiires. 

On  ne  voit  de  pain  &  de  vin 
que  ce  qu'il  en  faut  pour  dire  la 
Méfie.  C'eft  de  la  rivière  &  de  la- 
forêt  qu'on  tire  tout  ce  qui  fert 
à  la  nourriture  ,  &  on  ne  con- 
noît  d'autre  afïaifonrœment  à 
ces  mets  differens  ,  qu'un  peu 
de  fel,  quand  on  en  a  j  car  fou- 
vent  on  n'en  a  pas,  ou  l'on  n'en 
a  guéres.  On  boit  ou  de  l'eau , 
ou.  des  breuvages  dont  nous 
avons  parlé.  Mais  Dieu  par  (qs 
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confolations    pleines   de  dou- 
ceur ,  fupplée  à  tout  ce  qu'on 
pourroic  defirer  d'ailleurs  pour 
la  commodité  ou  pour  la  delica- 
teïïe  ^  6c  dans  une  fi  grande  di- 
fetce  de  toutes  chofes.on  ne  laif- 
fe  pas  de  vivre  très  content.  En 
mon  particulier.MonReverend 
Père,  j'ofe  vous  afturer  que  de- 
puis que  je  fuis  dans  cette  pé- 
nible Miffion ,  je  n'ay  pas  eu  un 
mauvais  jour  \  &  certainement 
ce  que  je  m'en  figurois ,  lors  que 
je  demandois  à  y  venir ,  me  don- 
noic  bien  plus  d'inquiétude  & 
de  dégoût ,  que  ne  m'a  caufc  de 
peine  >  l'expérience  de  ce  que 
j'ay  trouvé  à  fouffrir.  Je  repofe 
plus  doucement  à  l'air  fur  la 
terre  dure ,  que  je  ne  fis  jamais 
étant  encore  au  fiecle  dans  les 
meilleurs  lits.  Tant  il  eft  vray 
que    l'imagination    des   maux 
tourmente   fouvjnt   beaucoup 
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plus  ,  que  les  maux  même  ne 
îçauroient  faire. 

La  veuë  feule  de  ce  grand 
nombre  de  Catéchumènes ,  qui 
fe  préparent  avec  une  ferveur 
inexplicable  à  embrafTer  la  foy  y 
&  qui  fe  rendent  dignes  du  bap- 
tême par  un  changement  total 
de  moeurs  &  de  conduite  ,  fe- 
roit  oublier  d'autres  maux  bien 
plus  fenfibles.  C'eft  un  charme 
de  voir  venir  ce  peuple  en  foule, 
&  d'un  air  content  le  matin  à 
l'explication  ducatéchifme,  & 
lefoir  aux  prières,  que  nous  fai- 
fons  faire  en  commun  3  les  en- 
fans  difputent  entre- eux ,  à  qui 
aura  plutôt  appris  par  cœur 
ce  qu  on  leur  en  feigne  de  nos 
myfteres  3  nous  reprendre  nous- 
mêmes,  quand  il  nous  échape 
quelque  mauvais  mot  dans  leur 
langue ,  &  nous  fuggerer  tout 
bas  comment  il  auroit  fallu  dire  j. 
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les  adultes  plus  avancez  de- 
mander avec  empreffement  le 
premier  Sacrement  de  nôtre 
Religion  ,  venir  nous  avertira 
toutes  les  heures  du  jour  &de 
la  nuit ,  quand  quelqu'un  d'eux 
eft  extraordinairement  malade, 
pour  ailer  promptement  le  bap~ 
tifer  j  nous  prelîer  de  trouver 
bon  qu'ils  bâtiffènt  au  grand- 
Maître  une  grandemaifon,  c'efl: 
ainfî  qu'ils  nomment  Dieu  6c 
KEglife,  pendant  que  plufieurs 
d'entr'eux  n'ont  pas  encore  où 
fe  retirer  ni  où  fe  loger. 

On  fçait  quel  obftacle  c'eft  à 
la  converlîon  des  Barbares  que 
la  pluralité  des  femmes,  &  la 
peine  qu'on  a  d'ordinaire  à  leur 
perfuader  ce  que  le  Chriftianif- 
me  commande  à  cet  égard.  Dés 
les  premiers  difcours  que  nous 
frimes  à  ceux-cy,  avec  toute  la 
fageife  &  toute  la  referve  que 
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demandent  un  point  fi  délicat, 
ils  comprirent  très- bien  ce  que 
nous  voulions  dire  ,  &  nous  fû- 
mes obéïs  partout,  hormis  en 
trois  familles  ,  fur  lesquelles 
nous  n'avons  pu  encore  rien  ga- 
gner. Il  n'en  a  pas  plus  coûté 
pour  les^guerir  de  l'y  vrognerie  $ 
ce  qui  doit  paroître  admirable , 
&  fait  voir  la  grande  mifericor- 
de  de  Dieu  fur  ces  peuples ,  qui 
paroiiïbient  jufqu'icy  abandon- 
nez. Quelques  femmes  ont  dé- 
jà appris  à  filer  ,  &  à  faire  de  la 
toile  pour  fe  couvrir.  Il  y  en  a 
déjà  bien  une  vingtaine  qui  ne 
parouTent  plus  qu'habillées  de 
leur  ouvrage  ,  &:  nous  avqns 
femé  une  allez  grande  quantité 
de  coton  pour  avoir  dans  quel- 
ques années  dequoy  vêtir  tour 
le  monde.  Cependant  on  fe  ferc 
comme  on  peut  de  feuilles  d'ar- 
bres pour  fe  couvrir  ,  en  atten- 
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dant  quelque  chofe  de  mieux. 
En  un  mot  les  hommes  &  les 
femmes  indifféremment  nous 
écoutent  ,  &  fe  foumenttent  à 
nosconfeils  avec  tant  de  doci- 
lité ,  qu'il  paroît  bien  que  c'en: 
lagrace&îaraifon  qui  les  gou- 
vernent. 11  ne  faut  qu'un  figne 
de  notre  volonté  ,  pour  porter 
ces  chers  ridelles  à  faire  tout  le 
bien  que  nous  leur  infpirons. 

Voila,  Mon  Révérend  Père, 
ceux  à  qui  a  paiïe  le  Royaume 
de  Dieu ,  que  fa  juftice  ,  par  un 
jugement  redoutable  ,  a  ôté  à 
ces  grandes  Provinces  de  l'Eu- 
rope ,  qui  fe  font  livrées  à  l'ef- 
pntde  fchifme&  d'herefie.  Oh 
iî  fa  mifericorde  vouloit  faire  ici 
une  partie  des  merveilles ,  auf- 
quelles  les  aveugles  volontaires 
de  nôtre  Allemagne  s'obftinent 
de  fermer  les  yeux  ,  qu'appa- 
remment il   y  auroit  bien-tôt 
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icy  des  Saints  «  C'efr,  une  choie 
quiparoîcincroyable  ,  qu'en  un 
an  de  temps,  des  hommes  tous 
fauvages  ,  &  qui  n'avoient  pref. 
que  rien  de  l'homme  que  le 
nom  &;  la  figure ,  ay  ent  pu  pren- 
dre fi  promptement  des  ienti- 
mens  d'humanité  &;  de  pieté. On 
voit  déjà  parmy  eux  des  corn. 
mencemens  de  civilité  &  de  po- 
litefiè.  Ils  s'entre- faluenr,quand 
ils  fe  rencontrent ,  &  nous  font 
à  nous  autres ,  qu'ils  regardent 
comme  leurs  maîtres  ,  des  in- 
clinations profondes ,  frappant 
la  terre  du  genou  ,  &  baifant  la 
main  avant  que  de  nous  abor- 
der. Ils  invitent  les  Indiens  des 
autres  païs,qui  pafTent  par  leurs 
terres  ,  à  prendre  logis  chez 
eux  3  &  dans  leur  pauvreté  ils 
exercent  une  efpece  d'hofpitali- 
té  libérale,  les  conjurant  de  les 
aimer  comme  leurs  frères ,  & 
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de  leur  en  vouloir  donner  des 
marques  dans  l'occafîon.  De 
forte  qu'il  y  a  lieu  d'efperer  qu'a- 
vec la  grâce  de  Dieu ,  qui  nous 
a  tant  aidé  jufqu'icy  ,  nous  fe- 
rons de  ce  peuple  non  feulement 
une  Eglife  de  vrais  ridelles  , 
mais  encore  avec  un  peu  de 
temps  une  Ville  ,  peut-être  un 
Royaume  d'hommes  ,  qui  vi- 
vront enfemble  félon  toutes  les 
loixdeJa  parfaite  focieté. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres 
Millions  fondées  en  ce  pays-cy 
depuis  dix  ans,jedirayà  vôtre 
Paternité  ,  ce  que  j'ay  appris , 
que  le  Chriftianifme  y  fait  de 
très-grands  progrés  y  plus  de 
quarante  mille  Barbares  ayant 
déjà  reçu  le  baptême.  Ceft  ua 
concours  &  une  modeftie  rare 
dans  les  Eglifes ,  un  refped  pro- 
fond à  l'approche  des  Sacre- 
mens  j  les  ncaifons  des  particu- 
liers 
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}iers  retentiflènt   fouvenc  des 
louanges  de  Dieu  qu'on  y  chan- 
te, &  des  inftrudtions  que  les 
plus  fervens  font  aux  autres. 
.M 'étant  trouvé  dans  une  de  ces 
Millions  pendant    la   femaine 
feinte  ,  j'eus  la  confolation  de 
voir  dans  l'Eglife  plus  de  cinq 
cens   Indiens  5  qui.  châtioient 
rigoureufement  leur  corps  le 
jour  du  Vendredy  faint,à  Thon- 
neur  de  Jefus-Chrift   flagellé. 
Mais  ce  qui  me  tira  des  larmes 
de  tendreiïè  &  de  dévotion ,  ce 
fut  une  troupe   de  petits  In- 
diens &  de  petites  Indiennes  , 
qui  les  yeux  humblement  baif- 
fez ,  la  tête  couronnée  d'épines, 
&  les  bras  appliquez  à  des  po- 
teaux en  façon  de  croix  ,  imite, 
rent  plus  d'une  heure  entière 
en  cette  pofture  Pétat  pénible 
du  Sauveur   crucifié  qu'ils  a- 
voient  là  devant  les  yeux. 
IL  Rec,  I 
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Mais  afin  que  nos  efperances 
ne  nous  trompent  point ,  &  que 
Je  nombre  de  nos  nouveaux  ri- 
delles s'augmente  chaque  jour 
avec  leur  ferveur  j  du  fond  de 
ces  grands  deferts  >  où  nous 
iommes  à  l'autre  extrémité  du 
monde  ,  je  conjure  votre  Pa- 
ternité de  fe  fouvenir  de  nous 
dans  fès  faints  facrifîces  ,  &  de 
nous  procurer  le  même  fecours 
auprès  de  nos  Pères  &  Frères 
répandus  par  toute  la  terre,avec 
qui  nous  confervons  une  étroite 
union  en  Jefus-Chrift:,  &.  dans 
les  prières  defquels  nous  avons 
une  parfaite  confiance.  Je  fuis, 

Mon  Révérend  Père, 

de  vostre  paternite, 

An  Pérou  de  la  AI;/"-  Le  très  humbîe  , 

fton  eue  les  Efpzgnols  &  trcs  obeifïanr  fils 

appellent  Moxos  ,   &  fckrvucur  en  N.  S. 

que    les   naturels    du  Staniilas  Arlet  M.t- 

p si s  nomment  Can'îjîe,  flonnaire  dz  la  Coin- 

le  i.  Septembre  I6?S-  p«gû*e  de  Jefus. 
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APPROBATION. 

J'Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier,  le  premier  &  le  fé- 
cond Recueil  des  Lettres  édifiantes  &  cu- 
rlcufes  écrites  des  M'y /fions  Etrangères  par 
quelques  Mljfionnaires  de  la  Compagnie 
de  J°fus.  En  Sorbonne  le  30.  du  mois 
d'Octobre  1701. 

C»  De  Precule, 
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